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DES POESIES SACREES

/)£ M. LEFRANC

Lettre I.

SUR LES ODES.

U o I Q u' u N' peu tard , Mon-
fîeur

5
j'ai lu , comme vous me

Taviez recommandé , TExtrait
des Poëfies Sacrées de M. Le
franc dans les feuilles de l'An-

née iitccr«..rc 5 vous fçaviez mieux que
moi ce qui devoir intéreirer ma curiofité

,

quand vous m'engagiez a cetce kctuic.

Mes affaires & le genre d'étude
, que je

prefcris à mes loiiirs entrecoupés, m'onr ,
clep.iis long-temps , fait perdre de vue
les détails de littérature donc je faiLois mes
fiéiices il y a dix ans , & li ne me reftc



du goûc extrême que j'avois pour la Poe*
fie oc l'éloquence , qu un fentiment vif èC

délicieux pour les ouvrages du premier
ordre , Se beaucoup d indulgence pour ceux
qui demeurent en deçà. En conféquence ,

quelque plaifîr que me fîiTent autrefois

les Journaux , j'ai cru devoir ccono-
mifer le temps que je donnois à leur lec-

ture 5 de vous feul m'y avez un inftant

jramené en ni'amionçant que je trouveroi»

dans les feuilles de M. Freron un extraie

des Poëfies Sacrées , dont je ferois fatif-

fait. Je k fuis all'urément , Monfieur , &C

l'Auteur le doit être davantage , quand je

tlis TAuteur ^ j'entends celui des feuilles.

De deux chofes l'une , ou l'enthoufiaf-

me du livre divin ^ qu'il analyfe , l'a

gagné 5 & en ce cas -là il a deux mé-
rites , celui d'avoir fenti , & celui d'avoir

•exprimé , ou , fi c'eft fa façon d'écrire or-

dinaire , c'eft certainement par le fenti-

ment 5 le goût , le ftyle & les connoif-

lances , un Journalifte d'un ordre fupé-

rieur. Mais il n'eO: ici queftion de lui que
relativement , & feulement pour vous dire

que cette ledure m'a confirmé dans une
réHexion que j'ai faite , & qui prouve ,

lelon moi , l'excellence de cet ouvrage.

Plufieurs perfonnes l'ont lu d'abord avec

«ne forte de langueur , qui n'eft que trop

commu le pour tout ce qu'on foupçonne

avoir qaelque rapport à la Morale & à k
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Religion, d'sutrcs par un principe contrai-

re , le plus grand nombre comme nou-
veauté ,

quelques-uns avec une prévention
formelle occafionnée par une méprife bien
digne de la rapide frivolité des amateurs
de nouveautés : méprife dont la narration

cpifodique n'efl pas abfolument étrangère
à mon fujet.

Quelque temps avant rimpreftlon des
Poefies Sacrées , il parut un petit volume
contenant une inftruclion paftorale de M.
rEvéquc du Puy Frère de M, Le Franc ^
Prélat qui fait honneur aux lettres 5 & M.
Le Franc

,
pour faire travailler des impri-

meurs qu'il a inftruits 5 établis , & foûte-

nus dans fa patrie , y joignit des maximes
fpiritueUes qu'il avoir traduites de TETpa-
gnol du Père Eufehe de Nieremberg. Quoi-
que le nom de TAuceur foit fur le frontis-

pice du livre , & que l'ouvrage commence
par un avertillement du Traducteur ^ la

plupart de ceux que le bruit d'un ouvrage
nouveau de M. Le Franc engagea à le lire ,

reculèrent d'effroi en voyant la myfticité

dans toute fa pompe , attribuèrent au Tra-
duc'teur la qualité d'auteur , & le bruit

courut qu'il avoir donné dans une dévo-
tion outrée & vilîonnaire , qui n'cnfan-

teroit déformais que des capucinades. Ce
bruit -m'émut auffi. Je fais depuis vingt

an;^ un cas infini des talens de M. Le Franc,

& je le regardai depuis l'époque de Didon^
Oésn A 1)
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temps oiîj'ccois bien jeune moi même, com-
me MûgoA fpes altéra Romœ. Je lus le redou-

table afcetîque en queftion , & j'avoue que
ce n'cft pas encore pâaire pour moi ; mais
yz vis que ce n'ccoic cu'un cllai , 8c

que voulant s'exercer à traduire de Tef-

pagnol , le choix étoit bon. Je m'in-

formai du prétendu changement arrivé

<lans les mœurs & les principes de M. Le
Franc. Je fçavois que jamais ce rare gé-

nie n'avoir donné dans le délire de l'in-

créduliré j que , quoique né fort & avec

toutes les pallions vives , il avoit toujours

intéfieuiement refpeclé la vérité de la

Religion , admiré les livres de Moyfc , foû-

tenu qu'eux feuls jettoient une lumière

condudrice fur les ténèbres de l'iùftoire

ancienne , des traditions , & de l'origine

de l'humanité , & toujours dit que l'in-

crédulité i'étomioit moins chez les igno-

rans ; mais que , parmi les hommes érudits ,

un incrédule étoit luremeiit un efprit faux.

On répondit à mes queftions , que depuis

quelque temps il donnoit plus d'attention

aux marques extérieures de religion ;

mais que fi l'onappelloit cela dévotion , il

s'£n fîlloit bien que cette dévotion eût rien

de foiblc&: de puérile, & qu'elle ledé:ournâc

en aucune façon de fon goût pour fétude

& les Belles-lettres. Cette explication ce-

pendant j qui n'étoit que pour moi, ne fit

p^ comber le préjugé j & quoiqu'en gçacral
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on fçût qu^il travailloin depuis long- temps
à fes Poëfies Sacrées , quand elles parurent,

mille gens les regardèrent comme une fuite

des maximes fpirituelleS.

D^autres penfoient encore qu'après Roul^
feau il étoit impolTibk d'atteindre , dans

notre langue , au grand en ce genre.

Plufieurs enfin ne le lurent que par com-
plaifance pour des gens qui leur en di-

foient du bien
,
par envie d'en pouvoir dire

quelque chofe , &cc. Tant de variécés dans

les préventions , jointes à celles que la

nature , l'éducation , &: le genre de vie

ont mifes dans les efprirs & dans les goûrs ,

ne pouvoient qu'en faire trouver beau-
coup dans la façon de fentir. AulTi n'ai -je

pas d'idée d'avoir jamais vu aucun ouvrage
occafîonner

, je ne dis pas tant de diver-

fité dans les jugemens , car celui-ci fut

généralement loué , mais dans les opinions

& les difTertations de détail. La Poëfie eft ua
art où chacun fe pique de remarquer , ÔC

de connoître. Chacun des lecteurs faifîc

donc Ton morceau^ & je n'ai pas via deux
perfonnes s'accorder fur les endroits qu'el-

les trouvoient les plus dignes d'admira-
tion. Je fuis perfaadé que vous aurez
trouvé la même diveriiré dans les notices

des Journalirtes. Je ne connois que celui

que vous m'avez indiqué. J'ai trouvé fu-

blimes les endroits qu'il extrait , &: per-

fonne jufqu'à lui ( entre mille peut-être ,

Odes, A iij
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que j'ai ouïs dillerter) ne m avoit cité ce?

morceaux-la. De cette multitude de fuf-

frages divifés, on feroit, en les réuniiTant ,

ie contraire de ce que Defpreaux attri-

buoit à la critique de cent perfonnes fur

un ouvrage de cent vers , qui difparoî-

troient , difoit-il , fous la lime des cen-

feurs. En effet , il n'y a pas dans ce vafte

recueil une feule pièce , &: à peine une
feule Stance qui n'ait frappé quelqu'un d'ad-

miration. Une autre remarque bien lingu-

liere , & qui n'a pas peu fervi à me confir-

mer dans l'opinion que ce recueil eft un
chef d'œuvre , c'eft que mon inftind ( que
vous connoiflez pour allez- éveillé de fa

nature , très-cultivé jadis en ce genre , Se

plein de relfources pour la prévention dès
qu'il s'agit de me confirmer dans un fenti-

ment que j'afFecftionne ) a cependant été

averti d'une infinité de beautés qui m.'é-

chapoient > par des gens fi neufs en ce
genre de connoifTanccs , que peu s'en eft

fallu que , de honte , je ne me fois cru blazé

fur le fublime , le fentiment , & même
Je goût. A la vérité , fi j'ai éprouvé ce

genre de mortification très-agréable pour
un homme de bonne foi , bien d'autres

m'ont donné ma revanche à cet égard , 8c

3*en ai vu palfer en ghifant fur des en-
<iroits du fublime le plus frappant , com-
me s'ils eulfent parcouru des couplets de
collège , qui j rappelles enfuitc fur les dé*
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lails de ce qu'ils venoient de lire , étoient

eux-mêmes étonnes d'avoir enjambé cet

enrafll-ment de beautés.

Mais maintenant qu'après l'hommage ren-

du dans les extraits publics à cet ineftima-

h\^ recueil , il femble qu'il n'y ait plus

rien à dire fur cet article , permettez-moi
de vous faire TanalyCe de ce que j'y fens.

Je cours rifque d'être long ; mais plus

mes citations feront nombrcufes , moins
je vous le paroîtrai. Je foûtiens donc , Se

j'entreprends de démontrer fur l'ouvrage

mcm.c qu'il n'eft aucun genre de fublime ,

de fentiment , & de beauté de ftyle , qui
ne fe rencontre dans prefque tous les mor-
ceaux qui compofcLit les quatre parties de
ce Recueil. Le plan de ma diilercation y
puifque ceci en devient une , eft uniform.e 5

mais les citations le varieront. Je divife ^
comme vous voyez , en trois , les parties

qui concourent à la perfeélion de la haute
Poëfie 5 à fçavoir , le fublime , le fenti-'

ment , & le ftyle \ je crois que cela ren-
ferme tout. Mais comme , en toute queftion,

la baze doit être la convention des termes
il faut en peu de mots analyfer mon idée.

Je ferois le doâieur , & le ferois fans

doute mal-à-propos , & très-mal-adroite-

ment 5 fî j'entreprenois d'enfler une dif-

fertation des débris de Longin , & de
notre digne maître Defpreaux pour coudre
^es définitions fur le fublime à une ana-

Odes, A iv
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Jyfe fur le fenriment. Un mot fuffit à ceux
qui ont les organes difporés. Mille volu-
mes n'aiguiferoient pas ceux dont la direc-

tion leur efl contraire. Je dirai donc feule-

ment 5 & il demeurera , s'il vous plaît ,
entre nous convenu , que le fublime eft

ce qui élevé Tame , le fenriment ce qui la

touche , & le flyle ce qui flate roreilie &c

le goût.

Quand , dans le cours de mes réflexions ,
il fe préfcntera des occaiîons de fubdivi-

Ter chacune des parties qui entrent dans
cette définition

, je m'y livrerai fans crainte

de vous rebuter par le peu d'ordre de
mon plan , & perfuadé que vous me dé-

luélcrez par les forces de ce génie fi propre
à deviner tout ce qui efl du reflort du
goût. Venons au détail.

Si j'entreprenois de louer M. Le Franc,
je re pailerois pas fous fiience l'eflimc fin-

guliére que mérite fon difcours prélimi-

naire j morceau toiu-à-fait refpcclable par

la beauté , la fagcllc , & Tordre des pen-
fées & des tranlirions , par le nombre &
la dignité du flyle , par la vafle & fagc
érudition qui y règne , & fur-tout par un
ton de modeftie qui ell dans le fentiment

&i non dans TexprcfTionj &: dont les Au-
teurs modernes nous ont fi fort déshabi-

tués, mais ce font uniquement les beautés du
recueil que je conlidère. Je ne les envifagc

même que comme Poëûç frauçoife. Je
m'explique.
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l*Auteur auifi diftingué paf^ une jufteife

de goût finguliére , que par la beauté de
fon génie & de les talens , a toujours penfé,
comme tous les maîtres , en tous les temps ,
qu'une vafte érudition étoit la feule nour-
riture des talens liipérieurs

^ que fans elle

le génie n'étoit jamais propre qu'aux chofes

d'agrément , &c que fouvent même le faux
goût du temps parvcnoit à rétoufter , ou à le

contrefaire. Plein de cette idée , & pouf-
fé par fon génie à devenir écrivain , il a
toujours mêlé fes travaux d'une lecture im-

.

menfe qui en a fait enfin un des plus fça-

vans hommes de l'Europe. Mais cetce ac-

tivité toujours vivante pour l'écude fem-
ble redoubler , quand il fe livre a quelque
genre d'ouvrage confidérable. On n'en
Içauroit entreprendre un plus férieux que
la tradudion ou imitation de nos Livres fa-

crés dans le genre lyrique. Outre la noblef-

fe 5 la majefté , la fainteré du fujet , & le

fublime qui règne dans les originaux ,
l'Ode fous quelque forme qu'elle fe mon-
tre , & quelque genre de rythmx qu'elle em-
ployé y eft certainement de tous les gen_res

de vers celui qui demande le plus de Poefie

dans la penfée , les figures & l'expreinon ,

de le plus de correélion &: de feu dans le

flyle. M. Le Pranc familiarifé avec les prin-

cipes des maîtres de l'art , devenu maître
lai - même en ce genre , écrivain enfin

d'un tel ordre
,
que la poite.ité le tranf-

Odis, A Y
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pofera d\m demi riécle,{entit mieux qu'urt

autre toute l'cccnduë & la difficulté de Ten-

treprifc , & ne la fentit que pour rcmbraf-

fer dans toutes fcs parties. Il réfolut d'aller

puifer , jufques dans leur fource, des beau-

tés obfcurcies par des traducl:ions en dif-

férentes langues , & qui naiflcnt Tune de

l'autre. En effet , c'eft d'après l'Hébreu

qu'ont été faites les tradu6lions Grecques,

les Latines d'après celles-ci 5 & un traduc-

teur ordinaire , fe contentant de rendre

le latin , eiit fait , d'après cette triple ré-

verbération 5 une quatrième copie , fur la-

quelle les beaux efprits de fociété le feroient

demandé , avec une fatisfac^ion de pig-

mée ? Quy a-t'il donc defi beau dans Moyfe
é' David ': Nous avons plufieurs ouvrages

de cette efpèce , & ceux entre autres où
nous devons , fuivant l'intention del'Eglife^

puifer les fentimens de relped , de recon-

noifîance , & d'amour ^ que nous devons

à Dieu. Il faut en effet que des originaux

qui confervent encore quelque forte de

coloris à travers cette triple nuée euffent été

tracés par un pinceau divin. M. Le Franc

réfolut donc de la percer entièrement. Déjà

\erfé dans toutes les beautés de la langue

Grecque qu'il entend également dans tous

fes diaiedes ( chofe rare même parmi les

Sçavans de profeffion ) & dans laquelle il

^crit avec autant d'élégance que dans la

langue ItalicHnc y entreprit d'apprendre



D JE s PoTSTts Sacrées, it

l*Hébreu pour lire roriginal , & y réufllr.

Plus l'on approfondit les grands fujets ,
plus leur étendue fc découvre. Un homme
capable d'une étude fi épineufe , ne Tétoit

pas d'oublier de lire &: de comparer les

l^avans commentateurs de nos Livres facrés.

Le nombre des grands hommes , qui onc
travaillé en ce genre , eft rrès-coniidérable ;

& pour mieux fentir leur mérite , il faut

aulTi connoître les médiocres ,
qui rare-

ment le font en tour. Il les lut , les fuivit

,

les concilia , & chercha à en tirer le vérita-

ble fens des endroits obfcurs , à renfermer
dans fon ouvrage Texpofition réelle , le

fens myftique , & le fens figuré. C'eft ainfi

que les grands hommes font de courtes ,
mais intaillibles pages : c'eft ainfi qu'ils

écrivent pour un petit nombre de kvfteurs ,
félon le principe d'Horace ; & c'eft: d'après

la coanoilfance de tels faits que nous de-

vons nous corriger de la légèreté des dé-

cidons 5 comme d'un penchant au parri-

cide.

Si Ton considère tout ce travail prélimi-

naireifi l'on eftbien convaincu que toutPoëte
qui veut écrire de génie , &: j3ar-tout dans
le genre lyrique, doit attendre le moment de
i'infpiration , & non faire des vers de com-
mande : fi d'ailleurs, on veut faire attentioil

( & quels détails font minutieux dans la vie

des grands hommes ? ) que celui-ci poilede

& occupe dignement une charge principale

Od&s, A Vj
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de magiflirature , dont les devoirs feuls rem-
pliroicnt la vie d'un autre , il Ton veut en-

fin fe fouvenir qu'ail n'a cc{[é de produire
d'exrel lentes chofes pendant les quinze an-

nées de travail 5 qu'il dit avoir employées
à cet ouvrage , on ne trouvera point trop

long ce terme que l'Auteur des feuilles

Temble lui reprocher indirectement : fur-

tout , fi l'on veut bien prendre garde que
nulieautre part, qu'ici Si. dans RoulTeau , le

fiiblime ne fe trouve a coté de la plus irré-

préhenfible correction.

Ces deux grands hommes,. quoique pres-

que contemporains , lailleront , je penfe ,

autan- d'intervalle de temps entre eux 8c

leurs fuccefieurs , qu'il s'en trouve depuis

Horace jufqu'a leur fiécle. Mais encore ,

Tans vouloir porter une main prophane fur

3e trophée du grand Poète que je viens de
Jiommei- j fans pouffer l'audace jufqu'à dif-

cuter une comparai fon entre lui , Se un
îiomme dont il avoit lui-même marqué la

place à coté de lui avec une fa:isfad:ion

qui fait autant d'honneur à fon cœur, qu'à

fbn elprit : je puis faire remarquer que les

fcrillans eiTa^s que nous lui devons en ce

genre , ne font qu'une tentative auprès du
Recueil dont je parle , qu'il a ditlui-méme

que Tentreprife des Prophéties étoit au-

deffus des forces humaines ; & qu'à plus

forte raifon il n'eût ofé mettre à cote de

David & de Moyfe des morceaux de purs
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invention , tel qu'cfl le livre prefque entier

des hymnes. Ceft ce que fait M. Le Franc
avec un fuccèsqui ne Tçauroit trop étonner,

&

qui me fait fentir un frillon comparable aux
approches du néant , quand par un retour
fur moi-même je coniîdère la diftanceprodi-

gieufe que la providence a mife entre hs
talens des hommes , même de ceux au deilus

du vulgaire.

En conféquence 5 pour analyfcr dignement
un tel ouvrage , il faudroit prefque entre-

prendre les mêmes études qui ont mené l'Au-

teur à ce point de perfedion , ou du moins
concilier à cet égard les avis des Théologiens
les plus éclairés, ceux des fçavans en état

de juger le texte , & ceux enfin des gens de
lettres & de goût.

Très-peu porté naturellement à m'embeîlir
des plumes du Paon , & à parler de ce que
j'ignore, je n'envifagerai pas cet ouvrage
tous les deux points de vue qui me font étran-

gers. Ceft fous le dernier de ces afpeds
que je prétends le confîdérer. Venons au
détail. Daignez vous rappeller les trois

points que j'ai établis , & que je fuppofe
renfermer tcute la perfedion de la Pcëfie ,

en ce qui concerne l'exécution , fcavoir le

fublime 5 lefentiment, & Th^irmonie.

En examinant en particulier chacune des
quatre parties qui compofent ce Recueil^
c'eft à celle qui fe préfente la dernière qu'on
tft tenté de donner la préférence. J'ai vu i§

Odes,



plus grand nombre préférer les Odes : qireî-

gues-uns , mais moins, les Cantiques. Je
fuis pour les Prophéties , & bien des con-
noilîeurs font plus frappés des Hymnes que
de tout le refle. Ces derniers ont raifon , Ci

Ton coniidère que dans cette partie l'Auteur

a prefque uniquement volé de fes propres
aîles. Je crois n'avoir pas tort de donner le

pas aux Prophéties : livre qu'il a fallu tirer

d'un monceau de ruines fublimes , mais telle-

ment mêlées & (î peu liées , que c'eft le chef-

d'œuvre de rnitclligcnce & du travail
, que

de les avoir mifes a notre portée avec tant

de force & de clarté. Les Odes , enfin , ont
plus de Ton , les Cantiques plus d'cxaéVitude ,
mais le tout enfemble elt ébloui/Tant de
beautés , & le détail , au milieu de ce tapage
de vives couleurs ^ eft auffi fini que la plus-

parfaite mignature. Daignez me fuivre dans
l'examen des détails 5 c'eft où je brille , ainfi

que tous les médiocres. Prenez la premiers
Ode & lifez les deux premières fiances.

Heureux l'homme que dans leur piège

JLes méchans n'ont point fait tomber ,

Qui IbuiFre eji paix , fans fuccombct
Au Confeii pervers qui i'aïïiégc

j

Et qui fidèle à Ton devoir .,

Dans la chaire où le crime fiége ,

Eut toujours horreur de s'aflcoir»

plein du 7èle qui le dévore )

Inébranlable dans fa foi ,
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Sans cefTe il médite la loi

Du Dieu bienfai faut qu'il adore:
De cet objet délicieux

Xa nuit fombre , l'humide Aurore
Ne détournent jamais Tes yeux.

Vous conviendrez aifëment que rharmc?*^

nie en eft parfaite, & que jamais on ne fic

de vers plus châtiés & plus fonores ; mais je

"TOUS demande iî vous n'avez pas fenti une
forte de paix , & de tranquillité d'oreille ,
d'ame , & de cœur , qui femble être ordon-
née par le cliarme de la penfée , & de l'ex*

prclTion. Si ce mouvement vous a échappé y
relifez ces deux fiances , écoutez , & voilà le

fentiment. L'amour, l'amitié, la tendreflc

paternelle & filiale , la charité , la pitié ,.

tout cela font des genres , on en convient :

mais il eft aufll des nuances j on le fentira

£ans que je difierte. Un génie vafte , & fen-

fible fubdivife à l'infini l'émotion du cœur ^
comme celle de l'efprit , avive les différents

refiorts de l'ame , les dirige , les gouverne.

L'homme veut être ému , mais quelquefois

par degrés, fouvent rapidement, touiours

avec variété. Le maître de l'émotion eft fur

de le foumettrc a fon em.pire. Tel eft le prin*

cipe de celui de l'éloquence , de la poefie,.

5c des beaux-arts. L'homme qui poil'ede cet

empire ne le cède à qui que ce foit en ha-
bileté ; celui qui s'en fert pour nous porter

au bien , eft le Dieu tutelaire de la fociété.

Odes.



Je reviens , & je dis que les deux premières
ftrophes de la première Ode font l'effet d'un
exorde préparatoire aux fentimens de ref-

ped 5 de paix 5 & de tendrelîe dont les gran-
des vérités de la morale divine doivent nous
pénétrer. La troifiéme foûtient le ton noble
& l'iiarmonie du ftylc , & anime la poëiie.

Tel un arbre que la nature

plaça fur le couiant des eaux

,

Ne redoute pour l'es rameaux
Ni l'aquilon , ni la froidure :

Dans Ton temps il donne des fruits ^

Sous une éternelle verdure

Par la main de Dieu reproduits.

Une des portions les plus marquées du
fubiime de l'Ecriture , c'elt de trouver tou-
jours le noble en cherchant le fimple. Les

comparaifons tirées des objets répandus dans
la. campagne réunllfent ces deux points j mais
ces mêmes objets devicndroient vils , ou du
moins communs , fans le fecours d'un main
habile. Ce genre d'ornement a fait le char-

me des ouvrages des grands Poètes de l'an-

tiquité. Les modernes qui habitent moins la

campagne , & Teftiment moms que ne fai-

jfoient les anciens , font , à la réferve de
quelques Poètes Anglois , tous prives de ce

fecours , l'un des plus grands reflbrts de la

Poëfîe. Cette comparai Ion , telle quelle eft

écrire dans la fiance ci-deltus , eft animée ,

& .vivante , & le brillant de rhvmoiiie nous



lapproche du fublime qui va parokrc daii^

toute fa pompe dans les deux dernières.

Tes jours , Race impie & perfide

,

Tes jours ne coulent point ainfî :

Leur éclat bientôt oblcarci

S'éteint dans leur comTc rapide :

Comme on voit en un jour brûlant
y

Les vils débris du chaume aride

S'évanouir au gré du vent.

Mais le jufte dans fa carrière

Se prépare un bonheur fans fin ;

Le p 'cheur , du léjour divin
,

Ne verra jam.ais la lumière
j

Et mille foudres allumés

Brûleront julqu'à la poci/liére

Où fes pas fuient imprimés.

Si ce n'eft pas-là du fublime , il n'y en â
^oint. Il eft même à remarquer que le Poète
ajoure a la beauté & a l'effirayant des ima-
ges de l'original : Sed tanquam pulvis

_,
quem

projicit venius a facie terra.. ,, Semblable à
5, la pouffiére que le vent emporte de dell'us-

j, la terre.

Comme on voit en un jour brûlant
j

'Lt^ vils dtbris du chauirie aride

S'évanouir au gré du vent.

Il eft queftion d'une race impie , & qui â

inofpéré un ioftant^ le chaume reprcfenr*



avec plus de juftciïe le débris de la profpérité

palTagere , que la pouffiére. Ce n'cft pas que
l'image 5 que le mot ait paru trivial a l'Au-

teur i il va le ramener de lui-même , & de fa

propre invention : Et iter impiorum peribit ,

dit le Pfeaumc;, ,, La voie des médians

3, périra. " Ces expreifions fortes & cour-

tes qui coTiftiruent k fubiime de l'Ecriture ,

& dont l'énergie & la beauté fc font fentir

dans toutes les langues , font rarement pro-

pres a notre poëfic. Nous les verrons cepen-

dant fréquemment imitées dans ce Recueil 5

mais c'cft dans des débuts. L'Ode eût mal-

fini 5 par le retranchement du fon , & la pré-

cipitation de l'idée ; l'Auteur fe la rend

propre , l'étend , & la rend digne de l'inYeii-

tion des hommes infpirés.

Et mille foudres allumés

Brûleront j fqu'à la poufTîérc

Ou lès pas furent imprimés.

Digne fin d'un chef-d'oeuvre 5 & d'un poè-
me entier en cinq ftances.

Mais à propos de chef-d'œuvre , j'imire-

rois allez celui d'un inconnu , fi j'analyfois

de la forte chacun des morceaux de ce Re-
cueil. Je fens cependant que chacun d'eux
m'offrira de nouvelles notes i n'importe fi

elles font aufTi vraies que celles-ci ; le ridi -

cule du commentateur ne lailTera pas d'être

utile au Lecleur : & quant à moi j'aurai tou-

jours à répondre au Cenfeur ; Life^ est oUf-
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Vrage commeje l'ai lu ^ vous en ciire^ davan-

tage 3 VOUS en vaudre:^ mieux.

Ode il
La féconde OàQ ne cède point à la pre-

mière , & fembJe même s'élever davantage.

Elle eft tirée d'un des plus forts des Pfeau-

mcsj & cet ouvrage réunit les avantages de
la paraphrafe , en quelques endroits , & ceux

de la tradudion littérale. On ne trouve point

dans le Pfeaumc l'original de cette penfée (i

belle &: fi dignement rendue dans la féconde

ilrophe.

Ce Dica qu4îs ofent méconnoître ,
Ou qu'ils feignent de incprifer ,
Entend les blafphémes frivoles

Dont ils amui'ent les idoles

Sur eux prêtes à s'écrafer.

Mais on y trouve : Daho tibi gentes h&.re^

ditatem tuam 6* pojjejjîuucm tuam terminas

terrsL. Reges eos in virga fcrrea 6* tanquam
vas f-guli confinges eos. j. Je vous donne-

j, rai les nations pour votre héritage, &
5, toute l'étendue de la terre pour la polTéder.

5 5 Vous les conduirez avec une verge de fer

55 & vous les briferez comme le vafe que.

5 5 fait le potier. '' Voyons maintenant le

Traduéleur.

J'ai défîgnc ton héritage

Avant les fiècles & les temps :

L'univers te promet l'hommage j

Et les vœux de Tes habitans*

Odes.
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Ta brifcras comme "l'argile f

Le thrône odieux & fragile

Des Tyrans que vomie l'enter.

Proteclcur des peuples fidèles
,

Tu feras plier les rébèlcs

Sous le poids d'un Iccptre de fer.

Peut-on obferver plus cxa<flcment tonte

l'étendue & l'énergx du fcns , & en même
temps fu.ppléer plus heureufement a ce qui

manque a la claicé. Lifez enfjite toute la

fin du Pfeaume depuis cet endroit , & nunc

Reges irdcLliPÏte , & reprenant les deux der-

nières ftropx^es de l'Ode ^ jugez fi l'ame du
Prophète eut autrement parlé en François.

Mortels , qui jngcz vos femblables y
Rois qu'à la terre j'ai donnés ,

Rois devenus fî formidables

par vos projets défordonnés
,

Inftruifcz-vous dans ma juftice ,

Si vous voulez q'^e j'affermifTe

Vos droits par la révolte enfraints :

Peur mériter que l'on vous aime ,

Aimez , fervez , craignez vous-même
I.C Dieu par qui vous êtes craints.

Pus d'un exemple vous enfeignc ,
Souverains trop ambitieux ,

QiTC les faftcs de votre régne
Nuit & jour s'écrivent aux Cieux,
Prévenez un revers fîniftre

;

N'ayez de parent , de minillrc ,
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ïï Ni d'ami que la vérité.

Heureux les Rois qu'elle environne !

Malheur à ceux qu'elle abandonne
Aux coafeils de Pini^iuité;,

Ces admirables fiances
,
qui devroient être

gravées fur la porte du Confeil des Rois ,
Font d'un fublime qui fait frillbnner. Pas
une image

, pas un mot , pas un Ton qui
n étonne i'ame fans l'effaroucher. Dieu même
voulant du haut de fa gloire inflruire les

Rois n'eût pas dédaigné un tel langage.

Des gens de beaucoup de génie & de goûc
ont autrefois rcfufé à Roulfeau le fenrimcnt 5

& certainement c'étoient gens qui ie con-»

iioiffoient bien , & qui étoient bien capables

de le connoître 5 mais leur opinion
, qui

n'étoit que de convention & feulement en le

comparant à Horace le maître du featiment

,

a beaucoup trop d'étendue il l'on prérend en
i<iférer que ce ïeffort vidorieux de la vraie

poëfîe lui fut entièrement étranger. Si Rouf-
feau

5
j'ofe l'avancer , n'eut fait que fes

Odes facrées , il pafferoit aujourd'hui , parmi
les connoiffeurs , pour le plus tendre des

grands Poètes. L'Auteur des feuilles dit aui

contraire en parlant de M. Le Franc : // a
(n général plus de véhémence queKouffe^u

Et enfuite , mais rarement fort-il du genre

^levé Roujfeau me paroit aujji plus plein ,

fUis facile , plus nombreux y 6' d'mf Jim^li\
Odes,
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cité plus touchante. Je répète encore ici que je

ne prétends faire ni paralellc , ni compa-
raifon entre ces deux grands iaommes , & je

n'ai tranfcrit ici la dernière de ces trois

citations d'après les feuilles , que pour rap-

•peller un hommage rendu au mérite de l'in-

fortuné RouiTeau , hommage bien fenti.

Simplicité touchante cft le mot , & c'eft le ton

général qui règne dans les Odes facrées :

l'union de ce genre de mérite avec le fubli-

me des idées , la nobleile des images , &
J'harmonic de la vérification la plus cnâtiée ,

& la plus fonore , eft alTurémcnt la per-

fection. Mais comment un homme de let-

tres, qui a fenti cela, trouve-t'il que M. Le
Franc fort rarement du genre élevé ? A pcino

TOUS a-t'ii porté dans les nues, qu'il revient

& plane d'un vol également doux & brii-»

iant.

Ode III.

La troifiéme Ode eft de ce genre. Le
tychme change , l'harmonie le fuit; le ftyie

eft tendre & touchant ainfi que la penféc , 6C

l'on ne diroit jamais que le même génie qui

vient de donner de fi pompeufes leçons aur
Rois dans la profpérité , fçût prendre (i

tendrement & fi noblement en même temps

le ton d'un Roi perfécuté , trahi par fes

amis & fes flateurs , & néanmoins fupérieur

à fes difgraces , par U confiance dans le Roi
ÀQS Rois.
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J

Sur le péril qui m'allarme
,

Seigneur , daigne ouvrir les yeux ;
Que ton bras frappe , ou défarme
Mes ennemis furieux.

A leur appro:hc funeile ,

C'eft vainement que j'attcHc

Les nœuds du lang , l'amitii :

Tout me fuit , il ne me redc
Que mes pleurs & ta pitié.

En butte aux traits homici<ies

D'un peuple obfcur & vénal i

Je n'ai point aux coeurs perfides

Rendu le mal pour le mal
j

J'ai fouffert leurs injudices

Et les fombres artifices

De l'infâme délateur
,

Qui fur long-temps de mes vicei

Le plus bas adulateur.

La troificme a quelque chofe de fi tou-^

chant & de fi noble , qu'elle nous pénétro.

d'un fentiment de pitié pour un Prince julbj

& malheureux.

Si dans l'horreur des menaces y

Dans le trouble & dans l'ennui ,

Aux auteurs de mes difgraces

Ma douleur a jamais nui

,

Inflexible à ma prière ,

Que leur rage meurtrière

De cent coups m'ouvre le flanc ;

Que la fange & la pouilîére

doivent les" flots de mpA fàn^



4 Examen
Je ne parle point ici en détail de l'art dti

Tradudeur ; de lî longues citations pour-
roient vous ennuyer : j'en citerai feulement

un exemple. Voici un endroit où l'Auteur

fupplée d'une façon fi hcureufe
,
qu'elle doit

être remarquée 5 le Prophète dit de Dieu :

Numquid irafcnurperfm^ulos dies ? 3, Se met
55 il en colère chaque jour ?

'*" Le Tradudeur
rend amfi cQ.izt penfce.

Ce Dieu qui tonne & fe veng.e
,

£ft un Dieu qui s'attendrit.

Venons au morceau de tradudion prefque

littérale que je voulois vous citer. Nijt con^

\^er/i fUeritis ,
gladium fuum vibrabit ^ arcum

fuum tetendit 6" paravit ilLum. Et in eopara-

vit vafa mortis ,Jagittasfuas ardentibus ejfecit.

5 3 Si vous ne vous convertiiTez il fera bril-

^ 1er fon épée j il a bandé fon arc , & il

„ le tient tout prêt. Il a prépa'ré des traits

j,,
qui donnent la mort , il a rendu fes fié-

;, ches toutes brûlantes.

Mais fa clémence trompée

Se convertit en fureur
;

De la foudroyante épée

L'éclair cft Pavant -coureur.

A nos regards invifîble ,

Dcja de fon arc terrible

Il a bandé le rcHbrt
;

Et j'cntens le bruit horrible

^ç« iaftrumens de la mort,

Cetce
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Cette fiance & la fui vante font dans le

plus élevé lublime de la poeTie , fans cepen-
dant trancher avec k ton couchant des pre-
mières ; c'eft un accord de ftyle , dont TefFet

fenhble aux feuls connoilîeurs refuke de
l'art , & cependant naît du génie. Le Poète
rentre enfuite dans ie ton doux & tendre ;

mais combien le fentiment n'anime-t-il pas
fon expreffion 1 Voici l'original : Confitebor

Domino featndùmjujiùiam ejus y & pjallam
nomini Domini Alcijjimi. ,, Je rendrai gra-

,5 ces au Seigneur félon fa juftice , & je

5, chanterai des hymnes au nom du Dieu

,y très-haut. '' Voici la copie.

Grâce au Ciel , dans la retraite

Ou m'a conduit le Seigneur ,

Je goûte la paix fccréte ,

Compagne du vrai bonheur.

Quand le jour s'éteint dans l'onde ^

Au fein de la nuit profonde

Je ferme l'œil fans trembler
j

Et l'aftre éclatant da monde
M'éveille fam me troubler.

J'annonce alors les oracles

Du Maître de l'Univers
;

La grandeur de les miracles

Fait la pompe de mes vers,

Tranfporté d'un faint dé-ire ,

Je répète fur ma lyre

JLes céleftes vérités
;

Et tout l'Univers admire

Les chants que Dieu m'a diclss.



Ne diroit-on pas en effet , comme l'a

remarqué TAuteur des feuilles , que le Poëre

animé dans ce moment du même efprit de
confiance que le Prophète, apenfé à fa pro-

pre fituation , &: qu'il exprime les fentimens

de fon cœur. C'ell-là Tenchoufiafme divin

de la poëfie , & l'objet du Créateur quand
il gratifie un petit nombre d'hommes de
ce talent fi rare parmi nous. Que de re-

cueils de vers François , ôc combien peu de
jecueils de poëfie I

Ode IV.

La fortune de TOde quatrième eft faite

depuis long-temps : elle étoit de ce petit

nombre d'elîais , par lefquels M. Le Franc
avoir tâté le goiit du public , avant que de
mettre la dernière main à fon Recueil. C'eft

un de ces morceaux où la véhémence & la

rapidité font foùtenues d'un bout à l'autre

avec une force qui tient du prodige. C'eft-

là que notre langue eft précife. Le Prophète
dit : Dominus de cœlo profpexit fuper filios

hominum , ut videatjiejî intelligens , aut requi-

rens Deum....nun eji quifaciat bonum , non

eft ufque adunum. ,, Le Seigneur a jette les

55 yeux du haut du ciel fur les enfans des

5 5 hommes , pour voir s'il y a quelqu'un

55 qui ait de l'intelligence & qui cherche

55 Dieu,... il n'y en a point qui faile le bien ,

5j il n'y en a pas un feul.
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Il cherche un jude fur la terre ,

II cherche & ne le trouve pas.

Quant aux citations ; à peine , en vérité,

peut-on détacher un feul vers de ce fublimc
morceau , que l'autre ne veuille le fuivrc

& ne reclame à bon droit la préférence.

Pour me mortifier cependant , j'abandonne
les ftances où la dureté & le luxe des fang-
fues du peuple font fi bien dépeints , &
je pafie aux fuivantes. Lifez la cinquième &
ikiéme^Ôc dites-moi ce que vous aurez fenti.

Le faux calme dont ils jouiflent

EH: toujours prêt à fe troubler :

Un éclair feul les fait trembler
,

Ils blafphement , mais ils frémiflent.

'ï'u fuis par-tout l'impie , & malgré fa fureur

Par la voix des remords tu renais dans fon coeur.

Tes ennemis font dans l'ivrefle
;

Tu dis un mot , ils ne font plus :

Mais le bonheur de tes élus

Comme toi durera fans ceffe.

I,e pécheur à la fin tombera fous tes coups :

Le temps eft fait pour lui , l'éternité pour nous,

O D E V.

L*Ode cinquième eft un morceau qui

•demanderoit feul une dificrtation. Le poëmc
Exurgat DeuSy qui en eft Torigmal, eft d'une

telle plénitude de joie , de force & d'en-

ihoufiafme, qu'il étoit impoflible que le Tra«
Odes. B ij
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ducfteur Tégalât : c'eft moins le défordre
de rode que le feu divin , ou la fougue 2c

le délire de la Pithoniffe. Le Prophète pafle

des images brillantes a des peintures terri-

bles, & de-là par des clans prefque conti-

nuels & toujours fubits , il revient à des

fentimens d'amour & de louanges : fi ,

comme le précendent les Interprètes, c'eft-

là le cantique que David chantoit devant
l'Arche 5 je ne fuis point étonné qu^'il le

dansât aufîi avec trop peu de ménagement ;

& quoique je ne fois paint Afiatique , je

doute en me mettant à fa place , s'il eft

permis d'imaginer ainfi , que je n'en euife

fait au moins autant que lui.

M. Le Pranc connoît trop bien notre

langue , fa délicatelfe & conféquemment
celle de nos organes, pour n'avoir pas fenù
les inconvéniens attachés à la traduction

d'un tel morceau , s'il fe livroit à tout l'en-

thouiiafme qu'il devoit naturellement lui

infpirer. Plus capable qu'un autre d'étendre

en tout genre les bornes de notre expref-

fion 5 d'accoutumer en nous le fentiment

aux grands mouvcmens , &: nos yeux à

fixer le foleil fans bailTer la paupière, il n'a

pas cru qu'on pût nousfuppofcr fans ména-
gement cette faculté , & par un effort de
l'art, il a comme marqué des tranfîtions

QÙ il n'y en avoit pas , fans néanmoins les

faire : il affailTe encore le fublime & le

readmeac : l'un cclTc d'ctrç effiayaût ,
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Tautre d*afpircr : il les rapproche de la

lorre par l'élévation 8c régalité du ftylc , en
même temps qu'il nous les dégaife encore

par un rythm.e varié. En un mor fî tout Tart

que jV vois n'eil pas dans Tétude du Poète,
il eft linguliéremcnt dans une heureufe na-

ture 5 bc je vous répète nue pour en r.iiie

fentir tous les détails , il faudroit une dif-

fcrtation entière.

Comme celle-ci ne s'allonge déjà que
trop fous la matière, je me contenterai

d'en marquer quelques endroits , & le début

entre autres. M. Le Franc a fîjr-tout rendu
avec la plus grande force Ténergie & la

fierté des débuts de Toriginal : celui de cette

Ode en eft un exemple. Exwgct Deus , &
dijfipentu^ viimici eJLS j & fugiant qui oderunt

eum y a fade ejus. ,, Que Dieu fe lève ,

,5 que fes ennemis foient dilTîpés , & que

,3 ceux oui le haïlToient s'enfuient de de-

55 vant fa face j qu'ils s'évanoiiiilent comme
55 la famée : que les méchans périilent

55 devant la face de Dieu , comme la cire

5j fond devant le feu. *"' Voyons le Poète.

Bien fe lève : tombez, P.oi, temple, autel, idole.

Au feu de fcs reg;ards , au fon de fa parole

Les Philiftins ont fin.

Tel le vent dans les Airs chaTe au loin la flimie
,

Tel uii brafier ardent voit la cire enflammée
Bouillocner devant lui.

Odes, B iij
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Il feroit inutile d'entafTer les citations de ce

magnifique poème : deux exemples Tuffiroric

pour démontrer le caradere d'harmonie
que je lui ai attribué. Lifez les fiances ii.

& 13. vous y trouverez le fublime des

images & de Texpreflion radouci par le

liane de la poëfîe.

Ce Dieu fî grand , fî terrible

A nos voix daigne accourir
j

.Sa bonté toujours vifiblc

Se plait à nous fccourir.

Prodigue de récompenfes

,

Malgré toutes nos offenfes

II eft lent dans fa fureur :

Mais les carreaux qu'il apprête

Tôt ou tard brifent la tète

13c l'impie 8c du pécheur.

Dieu m'a ditrdeBazanpourquoi crains-tu lespîégCs?
Xa n-cr engloutira ce% Tyrans facrilcges

Dans fon horrible rianc.

Tu fouleras aux pieds leurs veines déchirées j

Et les chieris tremperont leurs langues altérées

Dans les flots de leur fang.

Prenez enfuite la quatorzième , c*cft le

(èntiment élevé par la pcefîe , de façon

que la tranfition eft prefque infenfible èz,

conféquemment ccfTe d'être difcordanre.

Les ennemis de fa gloire

Sont vaincus de toutes parts :

X.a pompe de fa victoire

Frappe leurs derniers rcgaidî»



DES Poésies S ac re'es, 3^.

Nos chefs enflammés de zèle

Chantent la force immortelle

Du Dieu qui fauva leurs jours
;

Et nos filles triomphantes

Mêlent leur voix éclatantes

Au fon bruyant des tambours.

Ces exemples fuffifent pour rendre fen-

fîble mon opinion Tur ce morceau j Tua
des plus travaillés que je connoifTe.

Ode VI.

Le changement de rythme & rharmonic
douce de TOde (jxiéme nous annoncent le

changement du fentiment. Le Prophète fe

reprefente accablé de douleurs & d'allar-

mes 3 & confolé par le fouvenir des mifé-

ricordes de Dieu, de fa grandeur & de

fa bonté. L'on fent ici que - s'il eil vrai que

le Poète fort rarement du genre élevé,

c*eit que Toriginal ne s'abaiiTe jamais : mais

il n'en eil pas moins tendre . moins humble
quand il le faut , 6: fon génie ne lui four-

nit pas moins les exprefllons relatives à

chacun de ces fentimens. Les deux premiè-

res ftrophes montrent de Télévation dans

un état de fouifrance.

Le Seigiieur écoute ma plainte

,

Mes criî ont attiré fes regards paternels :

J'ai percé la Majefté faintc

Dont l'éclat renvironne,5j le cache aux mortels»

Odes. B iv
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Mes regrets , mes clameurs funèbres

Au lever de l'Aurore imploroient fon appui :

Je l'invoquois dans les ténèbre^ ,

Et mes tremblantes mains s'élevoient jufqu'à lui.

Mais la troifîéme, la fîxiéme & la fcp-

tiéme expriment Thumble réfîgnation d'^ne
ame qui attribue tout a Ton confolateur.

Dans les plus cruelles allarmes

Aux douleurs, aux remords, à la crainte immo'é ,

Je m'cxcitois moi-même aux larme* ,

Mon Dieu fe fit entendre , 8c je fus confolé.

Non , l'efpérance m'cft rendue
,

Je fens fuir loin de moi les périls que je crainç.

Dieu foûtient mon ame abatue

,

Xt ceprorrjptchangcm-Cflt eftl'ceuvre dcfcsmain».

J'ai rappelle dans ma m.émoire

I>es bontés du Seigneur Pi '-.altérable cours.

Mon cœur méditera fa gloire

,

Et ma bouche aux mortels l'annoncera toujours.

Le Poète s'élève à la nenvii!T>2. Cctre

fiance & les trois qui la fuivent font ù

fublimes , que je ne puis m^'cmpêcher ds

vous les remettre fous les yeux.

Dieu puifTant , du fcin de la nue
Ta mail! guidoit Jacob par l'Eïypte inverti j

I^e% flots troiablés l'ont recomiue ,

^t du fon de ta voix leur gouiïie a retenti.
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Tes cris femblables au tonnerre

Jufqu'au fond de l'abîme ont porto la terreur

,

Et les fondemcns de la terre

Par ta courfe ébranlés ont trefîailli d'horreur.

Le toiubiUon qui t'environne

Vomit des traits brûlans qui répandent i'cftro" :

Les éclairs brillent , le Ciel toni^e ,

La Mer frémit , recule , & s'oavre devant toi.

Ton char dans ces routes profondes

Ne laifle point de trace , & court à l'autre bord.

pharaon te fuit dans les ondes ,

Il y cherche ton peuple , il y trouve la mort,

Ceft ainfi que les Prophètes crayonnoient

la gloire de l'Eternel i voilà le type de la

vraie poefie, c'eft où j'attens nos faiicurs

d'Odes.
Ode VII.

J'avoue que l'Ode fepticme cft mon idole

& mon objet de prédiledion , entre les dix

jnorceaux qui compofent le premier livre

de ce Recueil. La huitième enleva d'aboid

mes fufFrages par le brillant incomparable

dont elle éblouit de toutes parts '-, mais à

l'examen je revins à celle-ci , & je vais

vous en déduire les raifons en détail.

Le premier charme de cet admirable

morceau confiile fans contredit dans la

beauté de l'expreflion & de la poëde , avan-
tage délicieux & porté daiis cet ouvrage sa

point de la perfedioa. Avec le charme de
Odes. h y
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l'harmonie , celui du fenciment y pénétre »

y touche
, y remue tous les relforts de

i'ame. Mais de quelle efpèce eft-il ? Efl-

ce douleur , confiance , amour , recon-
noifiance , efpoir , pitié ? Ce n'eft exclufi-

vemcnt rien de tout cela , & c'eft le tout

enfemble , fans que l'un de ces fentimens
nuife à l'autre , &c de façon au contraire

qu'ils femblent naître indifpenfablement
l'un de l'autre. Le troifiéme mérite de ce

beau morceau eft la fidélité de la traduc-

tion 3 il n'y a pas un mot de l'original

oublié
5 pas une exprefTion qui n'ait fon équi-

valent 5 pas une idée qui ne foit rendue d'une
façon fi heureufe & fi noble , qu'on voit

que le génie atout fait & qu'il a rendu pro-

pre à notre langue l'infpiration du Prophète
& tout le figuré de la poefie Hébraïque.

Suivez 5 Monfieur , d'un bout à l'autre

le Pfeaume , il eft afiurément très-beau Se

très-touchant : vous jugerez de la finguliére

exaétitude que j'attribue ici au Traduéleur ,

& vous fuppléerez aux citations que je n'ofe

mulîiplier ici. Je vais feulement noter quel-

ques endroits, où les images Orientales ont
cté rendues & tranfportées en François fans

altérer l'idée , & en s'accommodant à la

délicatefie de nos expreffions : „ Qui fedes

fuper Chenihim ^ dit le Prophète. ^^ Vous

,3 qui êtes afiTis fur les Chérubins.

Toi , dont l'aile des Chérubins

Soutient le thrônc inébranlable»



DIS Poésies Sacre'es, îf

Vineam de JEgypto tranjiulifti ; ejecifii

gentes & plantafii eam. Dux itineris fuifti in

conjpeclu ejus : plantafti radices ejus ,
6*

impUvit terram. Operurt montes umbra ejus ,

6' arbufta ejus cedros Dei. Extendit pclmites

fuos ujque ad mare ; & ufque adjîumeii propa-

gines ejus. ,, Vous avez tranlplaaté votre

55 vigne de TEgypre j vous avez challé les

5 5 nations 5 & l'avez plantée dans leurs

5, terres: vous lui avez montré le chemin

5, en marchant devant elle 5 vous lui avez

,5 fait prendre racine , & elle a rempli la

55 terre. Son ombre a couvert les monta-

35 gneSj & {es branches les cèdres de Dieu,

53 Elle a étendu fes pampres jufques à la

5, mer 5 & fes rejettons jufques au fleuve.
'^

Voyons maintenant le Poète rapprocher

ces images trop hardies pour nous , cette

vigne qui marche & 'que le Seigneur pré-

cède 5 & ajouter encore à l'étendue Se

au fublime des idées , plutôt que d'en liea

avilir.

Comme une vigne tranfplantêe

Qui va fleurir ïbus d'autres Cicux ,

Par toi-même dans ces beaux lieux

Ta nation fut tranfportée.

Pour nous ta voix ouvrit les Mers ,

Tu fis devant nous dans les Airs

Marcher la flamme & les nuées ;

JEt des barbares légions

A leurs faux Dieux proftituées ,

Tu nous livras les régioas.

Odes. B vj
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Du milieu des vaftes campagres,.
Cette vigne que tu chéris

Elevé fes bourgeons fleuris

Jufques au faite des montagne?.
Les cèdres rampent à fes pieds;
Ses rejettons multipliés

Bordent au loin les mers profondes :

Le L'ban nourrit fes ramearx
,

Et l'Euphrate roule fes ondes
Sous l'ombrage de leurs berceaux.

Encore un exemple , & je vous laiiTe.

L'endroit que je vais cher eft rendu avec
tant d'art & de noblefTe

, que je ne fçaurois

le pafTcr fous fiience : cctï la fuite de ce

que nous venons de lire, & l'origmal eft

fi touchant, qu'il ne vous intéreffera pas
moins que la copie. Ut quid dejiruxijii ma-
ceriam ejus ; & vindemiant eam omnes , qui

pr&ttrgrediuntur viam ? Exterminavit eam
aper ae filva : & ftngularis férus depajîus ejl

eam. „ Pourquoi avez vous rompu la clô-

55 ture :- Pourquoi foufFrez vous qu'elle foit

3, expofée au pillage des palTans ? Le fan-

5 5 ^lier de la foret l'a ravagée , la béte

^, farouche en a fait fa proie.

Mais que dis-je ! ta vigne fainte

N'eft plus qu'un ftérile défert ,

Q^'un verger aux paflans offert

Dont toi-même as détruit l'enceinte»

Livrée à des coups afT*affins
,

J,e voyageur de Tes iarcias
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Y laiFe d'horribles vertiges
;

Et par ta vengeance conduit

Un monftre en a brifé les tiges y
Dévore la feuille & le fruit.

Si le Prophète dit : AI? increpatione vultus

tui peribunz. „ Ils périront par les regards

j, menaçans de votre vifage. *^' Le Traduc-
teur l'exprime ainfi :

Que l'ennemi de tes autels

Ouvre l'œil , t'envifage , & meure.

C'en eft alTez fur un ouvrage qui efl: fi

également beau , qu'il eft prefque impofiible

d'établir une jufte préférence entre les dif-

férentes parties. Le fon , l'harmonie , &:

Texaélitude de verfification de ceux que j'ai

choifis n'ont rien de fupérieur aux autres

,

ils m'ont feulement plus frappé, comme ren-

dant des figures plus hardies & plus diffi-

ciles à ennoblir dans notre langue : mais fi

rien ici n'eft abfolument faillant , c*eft que
tout eft également beau. Des Poéres illuf-

tres parmi nous doivent plus de k moitié

des éloges qu'on a donnés aux plus beaux
de leurs vers , à la fupériorité de ces mê-
mes vers fur le ftyle général de la pièce :

c eft un hommage dont Racine , Defpreaux ,
& RoufTeau ont évité rillufîon. M. Le
Pranc les égale en cela comme en toute

autre chofe.

0(ks,
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Ode VIII.
L'Ode huitième efl: le triomphe de l'cn-

thouiîarme & du fublimc. Le Prophète
s'y livre a Tébranlement de rinrpirarioti

à la vue des grandeurs de Dieu : la fougue
du génie du Poète le fuit de près , l'égale ,

& ne fe lailTe jamais emporter. La pompe
du ftyle & la multitude d'images , dont
cette éclatante pièce eft remplie , lui ont

fait donner la préférence fur toutes les au-
tres par le plus grand nombre des amateurs

de la Poefie. Je n^'entrcprends pas de déci-

der fur une queftion qui entraineroit tant

de rameaux de dilTertation
,
qu'on en vien-

droit enfin à fe dégoûter du texte, ne fut-

ce que pour avoir donné matière au com-
mentaite. J'ai dit feulement mes raifons pour
en préférer une autre. Je vais déduire biea

aifément ce qui me frappe le plus dans celle-ci.

L'élévation du fujet , & la façon dont le

Poète y atteint , font un mérite fi fupérieur

qu'il feroit inutile d'y en chercher d'au-

tre. C'eft fans e"xagération que j'ai dit qu'il

égale l'enthoufiafme du Prophète , & qu'il le

fuit dans fes idées les plus relevées. Amicius
lumine peut vejlimemo , dit le Prophète.

55 Vous êtes couvert de la lumière comme
3^ d'un mmteau.

Les feux céleftes le couronnent ,

Et les flammes qui Tenvironncnt

Sont les vetemem éternels.
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II faudroit tranfcrire toute la pièce, (i

Ton vouloit noter les endroits , ou TeiTor

prodigieux du génie vole a côté de Tinfpi-

ration. Je me contenterai à cet égard à\ a

autre exemple, ou je rapproche la ca^ e

de Toriginal. Je n'en marquerai qu'un cc

ceux ou TadrefTe nous a confervé des ima-
ges trop petites parmi nous au moyen d'urc

écorce travaillée. Petra refugium herinaciis,

„ Et les roches de refuge aux lapins.

JEt les trous tcrrtueux de ce gravier aride j

Pour l'animal timide
Qui nourrit le Chaffeur,

Revenons : Extendens cœlum Jîcut pellem ;
qui tegis aquis fuperiora ejus j qui ponis

nubem afunfum timm y qui amhuLas fuper
jpcnnas ventorum. ,, Vous avez étendu le

,5 ciel comme un pavillon 5 vous avez mis

35 au defTus les eaux qui le couvrent j vous

^5 montez fur les nuées 5 vous marchez fm
9, les ailes des vents.

Ainfî qu'on pavillon ti/Tu d'or & de foie y

X.e vafte azur des Cieux fous la main Te déploiej

Il peuple leurs déferts d'aftres étincelants :

Les eaux autour de lui demeurent fufpendues 5
Il foule aux pieds les nues ,

Et marche fur les vents.

Avec quelle force & quelle vie para-^

phrafe-t-il, quand il veut ëékfo ULtâcoT
Odes,
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de la rapide & tranchante énergie de Tori-

gmal ! Terminum pofuifli quem non tranjgrc-

dientur j neque convenentur operire terram.

5 5 Vous avez marqué a la mer les bornes

55 quelle ne pafTera point , & qui Tempe-
5j ciient d'inonder la terre.

Xes bornes qu'il leur a prefcrites

Sçauront toujours les refferrer y

Son doigt a tracé les limites

Où leur fureur doit expirer.

La Mer dans l'excès de fa rage y

Se roule en vain fur le rivage

Qu'elle épouvante de fon bruit.

Un grain de iable la divife ,

L'onde écume , le flot fe brife ,

Reconnoit fon maître & s'enfuit.

S*il eft dans tout le Recueil tme pièce,
où il eût été permis à l'Auteur de ne fortir

point du genre élevé , c'eft allurément

celle-là : tout y brille d'éclat ^ tout s'y pafle

dans le troifiéme ciel. Cependant remar-
quez j je vous prie , trois genres différents

dans trois ftances confécutives. La première
parle d'une des plus grandes merveilles du
Créateur ici-bas. Le Poëre rafe la terre ,

la parcourt , la vivifie y S>c le ftyle de ce

paflage eft également doux , noble , égal y

& travaillé cependant avec un art qui
n'échappera pas aux connoifTeurs , & un
fucccs capable de charmer Toreille la plus

fjigourdie. La féconde rentre dans les cieux
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avec tout le fracas éblouifTant de la Majefté

divine. La troilicmc retombe a terre ; JqH
rhumble argile, c'eO: T homme '•cconnoif-

fant qui parle pour foi , & de foi.

privés de tes regards céleftes

Tous les Etre- torr.bent: détruits,

Ec vont mêler leurs triftes rcftes

Au limon qr.i les a produits :

Mais par des femences de vie ,

Que ton ibafie feul multiplie
,

Tu répares les co p di rcmpi |

Et la terre to*. jours pc p.ée

,

De fa fange renouve'lée

Voit renaître fes habitans.

Dieu des jours , Dieu des temps , triomphe d'âge

en dge
,

Jouis de ta grandeur , jouis de ton ouvrage
;

Tu regardes la terre , elle tren.ble d'eftroi :

Tu frappes la Montas ne ,
& fa cime enflammée

Dans des flots de fumée
S'abîme devant toi.

Que le jour commence à paroître

,

Ou qu*il s'éteigne dans les Mers ,

Mon Créateur , mon divin Maitre
Sera l'objet de mes concerts.

Trop heureux fi dans !a clémence ,

11 écoute avec complaifance

Xes chants que je forme pour lui.

Jidèle à marcher dans fa voie y

En lui feul je miCttrai ma joie

,

Mon efpérance 8c mon appui.

Odes.
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Quelle diftance dans les pcnfces ! Quelle
exadicude a conformer TexprcfTion au fcn-

timent ! En conféquence quelle variété dans

le llyle ! Cependant dites-moi fi ces dif-

férents morceaux ne rentrent pas Tun dans
l'autre , d'une façon qui délalTc Tattention

fans lui faire fentir de difcordance.

Ode IX.

L'Ode neuvième eft encore un de ces

morceaux connus long-temps avant le Re-
cueil , & dont le tuccès a été général. Cette

pièce eft toute entière de fentiment. Le
Pfeaume , Super jlumiruz Babyloms , pafTe

généralement pour le morceau le plus tou-

chant de TEcnture , & fa pcrfedion en ce

genre rend rcnrreprife de rimitation âufïï

hardie que le pouvoit faire le fublime du
précédent. M. Le Franc l'a entrepris avec
fuccès 5 & l'a placé dans fon Recueil pré-

cifément où il falloit , pour que le con-
trafte avec TOde précédente , rendît plus

faillans & plus agréablement fenfîbles Tun
& Fautre de ces Poèmes.

J*ai vu piufieurs fois la ledure de ce

morceau faire venir les larmes aux yeux de
gens fenfibks , & qui ne connoilî'oient l'ori-

ginal que dans les tradudions iitrérales.

Celle-ci eft de la dernière exaditude &
fidélité, mais le Tradudeur s'approprie la

matière j ainfî que par-tout ailleurs j & il lui

àoï^ç, le tour origmal de notre laogue ,
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mérite (î rare dans toutes les traductions.

Superflumina Babylonis illicfedimus & fie-*

vimus , càm recordaremur Sion. ,, Etant fur

5j les rives de Babylone , nous nous y afsî-

3j mes, & nous fouvenant de Sion , nous

5, ne pûmes retenir nos larmes.

Captifs chez un peuple inhumain
Nous arrofîons de pleurs les rive$ étrangères ;

Et le fouvenir du Jo.urdain

A l'afpect de l'Euphiate augmentoit nos misères»

In falicibus in medio ejus y fufpendimus
organa nojira. j. Nous fufpendînics nos har-

3, pes aux faules qui font au milieu d'elle.

Aux arbres qui couvroient les eaux

,

Nos lyres triftement demeuroieut fulpenduei ,

Tandis que nos mairre»; nouveaux
Tatiguoient de leurs cris nos Tribus éperdues.

Dans la première le Poète a cru devoir

nommer TEuphrate au lieu des fleuves de

Babylone : l'idée & le nom de ce fleuve en

horreur aux Juifs ^ eft ennoblie à nos oreil-

les j & d'autre part les faules y arbre étran-

ger dans la Paleftine , ne nous préf.nrenc

que des idées paftorales , qu'il évite pour

ne pas dégénérer.

Cet art de rendre avec la dernière exac-

titude les idées de Toriginal , en fe les

rendant propres, eft toujours le même d'un

bout à l'autre. Je n'en citerai plus qu*ua
Odes.
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exemple. Si oblitus fuero tut ^ ferufalem ,

oblivioni detur dextera mea. Adh&reat lingua

mea faucibus meis
^ fi non meminero tui. jj Si

5, je t'oublie jamais, ô Jerufakm, que ma
5, main droite féche & Toit en oubli. Que
33 ma langue demeure attachée a mon pa-

53 lais 3 fi je ne me fouviens toujours de toi.

De nos ayeux facré berceau ,

Sainte Jerufalcm , fî jamais je t'oublie,

Si tu n'es pas jufqu'au tombeau
L'objet de mes deiîrs , & i'efpoir de ma vie :

Rebelle aux ciforts de mes doigts ,

Que ma lyre fe taifc entre mes mains glacées j

Et que l'organe de ma voix
Ne prête plus de Ions à mes ttiftes penfées.

Mais le fublime fe mêle toujours au tou-

chant; & pour vous en convaincre 3 lifei

les deux dernières (lances.

Malheur a tes peuples pervers

,

Reine des Nations , fille de Babylone
;

La foudre gronde dans les Airs

,

Le Seigneur n'cft pas loin , tremble , dclccns du
thrône.

FuifTent tes palais embraféj

Eclairer de tes Rois les triftcs funéraille*j

Et qae fur la pierre écrafés

,

Tes enfans de IcLir fang arrolcnt tes murailles.

Et convenez que tout ry.thme eft propre

à toute expreiTion > quand il cft mani^ par

un génie lupérieur.
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O D E X.

La dixième Ode eft la plus parfaite de
toutes 5 à les confîdérer feulement du coté

poétique. Un Jiomme d'efprit qui la préfé-

joit en tout & par-tout aux autres , entre-

prit de me faire abandonner la feptiéme , Se

il y parvint à force de me remettre devant
les yeux la perfection poétique & littérale

de celle-ci. Quoique revenu à mon premier
avis 5 je conviens que celle-ci eft préférable

par la beauté du ftyle, & qu'à confîdérer

M. Le Franc feulement comme verllficateur,

il eft ici fupérieur encore à lui-même. Si

quelque chofe m'a ramené à ma première
prédilection , c'eft le mélange , la variété ,
Se Taclion de fentimens fi adroitement unis

& maniés dans la feptiéme. Cet accord fait

une difficulté pour le Poète , Ôc n'eft un
avantage pour le poème , qu'a la réflexion.

Mais je tiens qu'un homme de goût ne mérite

véritablement d'être placé dans le petit nom-
bre de lecteurs , ou pour mieux dire , de
juges, pour lefquels Horace veut qu'un
Poète écrive , qu'autant qu'il fçait apprécier

les peines de l'Auteur , & les difficultés de
l'ouvrage également par les régies & la con-
noilTance de l'art , & par l'impreiTion du
lentiment. Celui qui règne dans la dixième
Ode eft plus uniforme : c'eft un poème ré-

fléchi qui traite de la profondeur des juge-

mens de Dieu . & de l'étendue de fa provi-
Odes.
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dence ; mais tout ce que la plus aride meta-
phyfîque , & l'examen le plus minutieux des

détails peuvent offrir de pénible pour la

Poëlle dans une langue où la précifion ne
tient jamais lieu de l'harmonie, fe rencon-

tre dans cette épineufe & profonde énumé-
ration , c'eft-là où TAureur a dévoilé toutes

les forces de fon talent de vérificateur , &
montré qu^on ne Teft jamais véritablement

fans être Poë:e. Il n'a biaifé aucune des dif-

ficultés de l'original , il marche à tout , il

exprime tout.

La comparaifon ramenée par des citations

feroit inutile ^ il faudroit tout tranfcrire.

Reprenez ce noble & philofophique Pfeau-

me 138. Domine ^ probafti me. Vous ferez

étonné de Texamen. Permettez que je re-

mette foas vus yeux les endroits les plus

éappans du poème.

Seigncnr , tu m'as donné l'Etre ,

La vie & le mouvement :

Le jour que tu me fis naître y

Tu fqus mon dernier moment.
Que l'homme agifle , ou repofe ,

Ce qu'il fait , ce qu'il difpofe

Avant les temps fut écrit ;

Comme en un livre tracées.

Tu lis toutes les penfées

Que produira foxi efprit.

Que lui fcrt un vain myftères
5'il fc cache , ta le vois

j
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S'il héfîte ou délibère

,

Tu fqais d'avance ion choix :

Sons une invifible flame
,

Dans le coalcil de ion ame
Tu defcens du haut des Cicux,
Libre il pefe , il examine

,

Avec toi fe détermine
,

Et n'agit que fous tes yeux.

Ta fcience offre à ta vue
Ses deiirs & fes deftins

;

Ta main fur nous étendue

Coudait nos pas incertains.

J'ouvre à peine la paupière ,

Qu'un rayon de ta lumière
M'éblo-ùt de toutes parts;

Et ta vafte intelligence

Eft pour nous un gouifire immcnfe >
OÙ fe perdent nos regards.

Ne me reprochez pas enfuite le plaifir de
vous citer un morceau paraphrafé par des

penfées qui manquent à l'original, & qui
relèvent : Et dixi tforfitan tenebr& conciilca-

bunt me : & nox ilùmùnatio mea in deliciis

mets. Quia unehrs. non obfcurabuntur a te ,
6* nox ficut aies illuminabitur : Jîcut tenebrA

ejus j ita & lumen ejus.

Je croyois que la nuit fombrc
Me déroboit à fes yeux ,

Aies plaifîrs cachés dans l'ombre
Etoient vus du fein des Cieux,
Apprenez à le connoitre ,

Mortels , ce terrible Maître

Odes.
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Qui veille quand vous dormez.
Elprits fûibles , cœurs prophancs j

Jugez-vous par vos organes

Du Dieu qiu les a formés ?

Je termiae enfin en vous rappellant ces

deux inimirablcs (tances que tant de gens
m'ont répétées avec admiration, & que je

regarde^ en effet cormne le nec plus ultra de
la Poëlle.

Créateur de tous les Etres

,

Dans ton amour paternel

,

Pour nous former tu pénètres
X^'ombrc du fein maternel.
La d'une main fagc & lurc

,

Tu deillnes la ftruclure

De tous nos membres divers
j

Ton Ibufle ennoblit la fange
QiTi compofe le mélange
De mes os , & de mes chairs.

Chaque jour accroît la force

De leur tifTu merveilleux
j

Xa peau qiû leur fert d'ccorcc

Se développe autoiu- d'eux.

Tu vois toutes ces parties

i'une avec l'autre aflbrties

Obéir à ton décret
;

Et d'un informe afTemblage

Rcfulte à la fin l'ouvrage

Dont toi feul as le fccrct.

Quel homme I & fous quel arpe<îl le re-

gardera la poftériié , ç;uand revenant fur le?

chefs-
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cfhefs-d'oeuvres de nos grands Poètes, on
apprendra qu'il n'avoir cru donner ce Re-
cueil que comme un elTail

Mais le mien devient un volume , &
pour ne pas perdre haleine , il faut nécef-r

fairement que je m'arrête , & vous laifTc

refpirer. Si ce détail ne vous ennuie point y
je reprendrai dans d'autres lettres les diffé-

rentes parties de ce Recueil qui nous reftent

à parcourir , & je réformerai mon analyfe
fur les avis que vous voudrez bien me
donner fur ce premier effaL

O^s.
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E XA M E N
DES POESIES SACRFES

DE M. LE FRANC.

Lettre II.

SUR LES CANTIQ^UES.

J'
A I fait 5 Monlîeur , comme le Bour-
geois gcnril-homme , de Ja profe fans

le fçavoir , ou du moins de la bonne
profe ; car je ferois fcru^le d'en douter ,
après que vous avez prononcé. Vous n'êtes

pas capable de vouloir me flatter , & quand
vous le feriez , ce ne feroit pas fur cet

ouvrage-ci que vous Tentreprendriez. Mon
premier objet fut de vous m.ander mon
avis fur l'extrait d'un Joumalifte j ma plume
me conduiiît a faire moi-même une analyfe

que je crus pouvoir renfermer dans les

bornes d'une feule Lettre. Bientôt la matière
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s'etendant d'elle-même, je compris que je

ne pouvois analyfer qu'une des quatre par-

ties dont ce Recueil eit compofé 3 & mal-
gré ces nouvelles bornes que je m'étois

prefcrites , ma Lettre n'a plus confervé que
Je titre de ce genre d'écrit, & dans le faic

eft devenue une longue diitertation.

Telle qu'elle eft néanmoins , vous m'or-
donnez de la continuer & j'obéis : mais je

crains en ce moment d'avoir trop em-
bralTé de points de vue dans la première
partie & de tomber dans des répétitions de
louanges j qui , quoique méritées, doivent du
moins être variées par quelque diverfité

cirée du fond des objets.

Il n'eft qu'une forte d'éloges dont l'hom-
me ne fe lalTe point, quoique les plus infi-

pides de tous ; ce font ceux de la flatterie.

Ce qu'il faut admirer dans autrui fatigue

bientôt notre attention , ou fî Theureufe
difpofirion de nos organes nous rend pro-
pres a tout voir & a tout fentir avec un goût
toujours vif & qui ne s'émoufTe point,
IK)US aimons à devoir ce genre de jouifTance

à nos propres lumières , & rarement vou-
lons-nous les tenir de l'impuldon d'autrui.

Qu'un connoilTeur ordinaire vifite une
galerie de tableaux & n'ait d'autre inter-

prète que l'efpèce de Barbet qu'on appelle

€n Italie Cicérone ^ il écoute à peine fon
truchement ; il s'açproche , il examine , il

«•nfidère , il admire , & paflera les jourr

) Cantiques, C ij



51, E X A M E IT

entiers à ce genre d'étude agréable & varié.

Voyez-le ailleurs avec un connoifleur du,

premier ordre qui lui détaille les vraies

beautés , qui Te pafTionne & s'arrête infini-

ment moins cependant que le premier n'a

fait ci-devant j notre amateur devient froid :

il convient de tout par politefle , mais il ne

fent rien j fa vue erre & palle d'un objet à

l'autre. Tout eft parcouru dans un inftant

,

le Cicérone devient un perfonnage , & fe

voit prefTé de lui raconter les moindres dé-

tails de l'arrangement économique de cette

colleélion &c.

Tous ainfi faits , nous n'aimons pas en
général à admirer, & moins encore d'après

un autre : tel eft le genre de di(poiItion que
je dois trouver dans mes Leéieurs, & je me
fuis expofé à Taccroître encore , en prodi-

guant les matériaux de mon plan dans ma
première analyfe. Puifqu'elle vous a plu

telle qu'elle eft , je n'ai garde de la refondre,

& j'entreprends la continuation de cet ou-

vrage imprévu , comptant d'une part fur

quelque influence du génie de mon texte ,

de l'autre fur votre critique douce & fur

votre févére indulgence.

Nildefpcrandum, Teucro duce & auJpiceTeucro.

Ce font donc les Cantiques que j'entre-

prends d'analyfcr aujourd'hui. Relifez ,

Monfieur, dans le difcours préliminaire, le

morceau relatif à cet ordit de Poeûe 3 vous
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y verrez que M. Le Franc dit en peu de

mots ce que je ferois mieux de copier ici , fi

j'entreprenois de diiTerter fur cetre brillante

partie de nos Livres facrés. En aiTurant que

c'eft le triomphe de la Poede , il ne tran-

che cependant pas fur Toppcfidon qui fe

trouve entre les anciens & qjelques moder-
nes touchant la véritable nature du ft>'lc

de ces admirables ouvrages. M.deFleury,
dins fa difTerration fur la Poefie des Hé-
breux 5 décide avec les ancie is que les

Cantiques font vcrfifiés ; & indépendamment
de la force des autorités, qui eft abfolu-

ment pour cette opinion , il en donne une
ra fon fenfible , & prefque au defTus des

probabilités. Pour le flyle , dit-il, il eji fi

différent de la profe , que cefl prefque un aufe
lingage y enforte que tel qui ffiit ajfe:ç_ l'Hé-

breu pour entendre le ftyle hijlorique j ayant

lu toute la Gen^fe , lorfquil vient aux béné-

diclions de Jacoh n'entend plus rien
_,

6* n'en-

tend que le commencement & la fin du livre

de Job-. Voilà donc la Poéfie des Hébreux
régénérée par un des hommes oui a le plus

honoré notre nation par fa fcience & fa

fagefTe.

Mais tandis que je m'^amufe à citer
, je

crois vous voir prêt à m'y prendre , & me
reprocher que je m'avif^ aufTi de glaner ,

moi qui d'abord ai fait profefTion de fuir

ce genre de ridicule , & promis de ne pas

fortir de ma fphère. Et point du tout , cette

Cantiques, C iij
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remarque , loin d'être hors de mon fait , efl

très-ncceffaire à mon objet aduel. Ecoutez^
moi jufques au bout.

Dans le long extrait que j'ai ^it de la

première partie , j'ai relevé plus encore
les beautés naturelles de mon Auteur que
fes beautés relatives , je m'explique. J'appelle

beautés naturelles celks qu'il tire de Ton
propre fonds; j'entends par beautés relati-

ves celles qu'il conferve d'après fon original.

Etonné peut-être de cette diflindion , &
vous rappdiant la multitude de citations où
je l'ai mis a cbii du texte dans ma première
partie , vous demanderez un fécond com-
mentaire à cette explication , le voici : J'ai

iàns doute mis fouvent la copie à ccié de
l'original , &: j'aurois eu grand tort de ne
le pas faire j puifqu'il ne feroit plus temps d'y

levenir maintenant , & que j'aurois ainfi

laifTé échapper un des principaux mérites

de mon Auteur ; mais l'elTcntiel de moa
plan a été de faire remarquer qu'il a par-

faitement entendu & rempli les troi? parties

qui côiiccurcric à la perfedion de la Poëfie ,

fublime , fentim.ent , & harmonie : ces

parties indépendantes de l'imitation font un
genre de mérite général , & qui peut être

attribué à toute {orte de poèmes j elles fe

trouvent par exemple raiTcmblces plus en-

core dans l'admirable Ode de Roulfcau fur

la naiiîance du Duc de Bretagne ( qui ell

,

à la vérité , le cljef-d'oeuvre ca ce genre.
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(le ce grand Poere
) que dans aucune de

fcs Odes facrccs. Je crois avoir dcmontré
que M. Le Franc les a réunies avec une fîn-

gulicre fupériorité dans Ton premier livre.

Je ne renonce pas à vous faire remarquer
encore les mêmes beautés dans celui-ci ;

mais je m'attacherai plus particulièrement à
un autre objet.

Ce que nous dirons des Cantiques ,
que

c'eft de la Pocfîc, M. de Fkury le dit aufîi

des Pfeaumes 5 & de plufieurs autres parties

de TEcriturc , mais il n'efl ici qneftion que
des premiers. La marque la plus diihncftive de
la Pocde font les figures , & nulle part il n'y
en a de fi fortes , de fi hardies , de fi étrangè-

res, pourainfi-dire
,
que dans les Cantiques.

Ces chants du moment, enfans de la fougue
& de la joie , chez un peuple né fous un
ciel favorable à l'imagination , nourri de la

lc(fture des Livres faints qui brillent de tou-

tes parts d'enthoufiafme & d'une fainte fu-

reur, ne peuvent être qu'extrêmement éle-

vés. Ce peuple , d'ailleurs , chez lequel le

culte le plus noble &: le plus détaché de
la matière , étoit accom.pagné de cérémo-
nies pompeufes , qui n'avoir de fêtes que
celles qui célébroient TAuteur de tous les

biens ; qui , obligé de revenir fans cefTe

à la connoifiance de fes annales facrées ,

y voyoit en même temps un tiifu d'époques
flatteufes pour fon amour propre j & donc

le fouvenir le ramenoit fuperftitieufement

Cantiques. C iv
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à TEtfe fouverain , ce peuple , dis-je

,

devoir avoir une direclion naturelle de
l'inftind vers lui , & conféquemment une
habitude de conlidércr en grand , qui élevé

Singulièrement l'efprit & le ftylc. Tout eft

immenfe dans la nature , tant en étendue
qu'en profondeur : & fi les objets de détail

paroifient tels à un Naturalifte abruti ,
pour

ainfi dire , par la curiofité , & qui ne cher-

che qu'a approfondir les caufes & les eflets

fans remonter jamais au principe j combien,
à plus forte raifon , l'homme dégagé de

cette empreinte terreftre & accoutumé à
tout rapporter à Dieu , à voir le Créateur

& fa touce-puillance dans le moindre de fes

ouvrages, n'ennoblit-il pas par cette mé-
thode fublime tout ce qu il voit , tout ce

qu'il touche , tout ce qu'il peint.

Tels écoient
, je Tofe dire fcul peut-être ,

tels étaient
, je crois les premiers hommes.

Sortis plus ré:emmear de la main de Dieu ,

plus voifîns de notre décadence , ils fe fen -

toient encore de la nobljfTe de leur origi-iej

ou fi l'on veut 5 les hommes mons multi-

pliés connoifToient moins les intérêts & les

autres vices épidémiques qui les ont fait

dégénérer depuis. On apperçoit des traces

de cette ancienne pureté morale & religieufc

dans les livres mêmes du Paganifme. Les

mœurs repréfentées dans Homère, l'amour

jde fes fcmblibles, la gjnérofité , le refpeift

pour les vieillards , riiofpitaUté &c. ce
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mélange de qualités également fimples 3c

nobles , forment un tableau digne de notre

admiration & de nos regrets 3 on y remar-
que fur-tout que les anciens attribuoient

tout à la Providence > la force , la beauté ,

J'adrefTe , les vertus , la richeile , les trou-

peaux 5 les moilTons , tout enfin étoit un
préfent du Ciel. L'ennemi des hommes fe

fervit de cette difpofition même , & plus

i:ncore de l'aveuglement ,
pour multiplier

la Divinité autant que fes attributs , pour
TofFenfer , & pour Téteindre dans les cœurs.

Ce refped cependant des anciens pour la

Divmité bizarrement défigurée , fe montre
de toutes parts dans leurs écrits Se dans leurs

mœurs. Les Dieux ont tout fait, tout or-

donné j ainii penfent des Idolâtres , ainE
parlent des Payens. C'eft le langage conti-

nuel des Héros d'Homère & de la Grèce ,
langage perpétué long-temps dans leur pofté-

litc , & qui pour notre honte eft bien dif-

férent fans doute du langage philofophiquc

de nos jours.

Quoi qu'il en fbit5s'il eft vrai qu'une partie

de rélévatiôn &l de la fupériorité qu'on ne
peut difputcr aux anciens, foit due a cette fa-

çon d'envifager la nature en remontant tou-
jours a fon auteur , que cette méthode ait

ennobli les moindres idées champêtres , les

comparaifons en apparence les plus trivia-

les , & qu'on fent animées d'un certain colo-

ris de fplendeur & de vérité dont les caufes

Cantiques. C v



nous échappent ; combien tous ces avatU»

tages nécoient-ils pas plus forts pour les

Hébreux ! Plus anciens en qualité d'écri-

vains qu'aucun autre peuple qui nous Ibit

connu 5 ils avoient encore (ur les autres,

en fait de relation directe avec la Divinité ,

l'avantage qu'a pour la gloire le defccndant
d'aune longue fuite de Héros , fur un enfant

trouvé qui ignore fon origine , & n'en peut
foupçcnner que Tignobilité. Leur généalo-
gie étoit appuyée fur des titres authentiques

chez eux & inconteftables j & chacun de
ces titres étoit l'époque d'un bienfait fignalé,

de promeifes plus magnifiques encore , d'un

rapport immédiat enfin , & pour ainfi dire ,
iamilier avec la Divinité.

Nous les regardons , en général , comme
un peuple groffier , & entretenu tel par (es

loix exclufîves ; mais on ne f^auroit nier

qu'ils n euifent la religion la plus élevée

qui fût connue alors dans le monde , les

notions & le foin le plus parfait de l'agri-

culture. Les anciens , dont je parlois tout-»

à-l'heure , étoient dans les ténèbres relati-

Yement à la plus effentielle de ces deux
parties , & n'en fçavoient pas plus que les

Juifs fur l'agriculture 5 la tendre nourrice

du genre humain , comme la religion en eft

le fage précepteur. Tous les autres arts

étoient encore dans i'enfance chez tous les

hommes , & quand h nécefTité , Tindafirie

cnfuite, le génie cn^n ks ont petfcâion-
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nés 5 nous ne voyons pas que les Juifs en

ayent été privés j au contraire, les richefTes

& les merveilles de leur premier temple

& des autres ouvrages de Salomon feroient

encore inimitables aujourd'hui.

Sans confidérer donc les Livres faints

comme infpirés , & faifant abltradion à cet

égard des lumières de la foi , il feroit na-

turel que la Poefie des Hébreux fut tout

autrement élevée que celle des autres an-

ciens y aulU cette qualité ne lui eft-elle point

difputée par les incrédules mêmes , s'il en

exiftoit un qui connût l'Ecriture à fond j

conféquemment à ce principe démontré , les

figures en doivent être plus étrangères encore

à nos idées d'habitude.

Indépendamment de cette difiance des

temps , des mœui-s & des principes , celle du
climat qui influe fi fort fur les idées de fur

la façon de les rendre , eft encore immenfe.
En effet le langage Oriental a pafTé en pro-

verbe parmi nous comme un genre d'idio-

me particulier , marqué par des figures o'j-

trées & tellement différentes de nos expref-

fions familières
, que la tranllation fideile en

notre langue ne peut en être fupportée que
dans des contes auffi finguliers par leur

contexture fabuleufe que par leur ftyle

alambiqué. Or s'il y a fi peu de proportion

entre nos expreffions & celles des Arabes
d'aujourd'hui , brigands obfcurs enfeveb^

4ans les ténèbres de Tignorance , cooibicn

Cantiques, C vj
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y en doit-il avoir avec celles de ces pre-
miers Orientaux ^ hommes accoutumés à la

communicarion diredle avec TEtre fouve-

lain, ( ou fe croyant tels, ) hommes chex
lefquels la belle nature ignoroit encore les

contraintes de la régularité.

Il réfulte de tout ce que defTus, que par

les motifs de renthoufiafme , du climat

,

de la fimplicitc , de la diftance enfin des

temps 5 des lieux , des intérêts , & de la foi y
rien ne doit être plus étranger à nos idées

que celles des Hébreux , & comme les figu-

res font la plus forte , la plus libre j & la

plus poétique de toutes les façons de ren-

dre nos idées, rien ne doit être plus diffi-

cile que de tranfporter en notre langue les

figures des poèmes de ^Ecriture , c'eft-à-

dire d'égaler la plus moderne des Poëfies à

Ja plus ancienne , & cela dans les parties

qui conftitucnt la force , de bâtir enfin avec
rhyflope le palais de Salomon. C'eft pour-
tant , félon moi , ce qu'a fait TAuteur des

Poëfi-S facrées , & c'eft ce genre de mérite

fur lequel je veux vous arrêter principale-

ment en analyfant cette partie. Je vous ai

dit que je ne renoncois pas à remettre fous

vos yeux les beautés des différents genres

déjà traités dans le premier livre , mais
mon objet principal ici fera de vous faire

remarquer avec quelle fidélité il a confcrvé

& rapproché de nous les figures de l'Ecri-

ture 5 ou les a remplacées fans s'en écartes
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^juand il ne peut en foûtenir remblêmc.
Encore une obfervation.

j, Les Cantiques font de véritables poèmes,
dit M. Le Franc dans fon difcours prélimi-

naire , 55 non-feulement par renthoulîarmc

55 qui y règne, par la magnificence des

55 images 5 par h pompe & par la force des

55 exprefTions , mais encore par le mécha-

5 5 nifme d'une conftrudion méthodique. ^'

il ne fait ici que nous montrer la trace du
goût 5 c'eft à nous a démêler les efforts &
les fuccès de l'art..

Au premier coup d'œil cette différence

d'Odes & de Cantiques paroît arbitraire ,

6 n'exifter que dans le titre ; l'Auteur à

Timitation de Rouffeau appelle Odes fa-

crces 5 les traduélions des Pfeaumes j il

conferve aux Cantiques leur premier nom :

mais d'ailleurs c'eft le même genre de poë-
lie propre au chant , divifée en fiances

régulières ou alternatives , le fon & l'en-

thoufîafme du Lyrique : c'eft la même chofe

enfin à la première ledure. Examinons de
plus près , & nous verrons que ce font deux
genres abfolument différents.

Il s'en faut bien que les Pfeaumes
, pris

du moins félon les divifions qu'a adoptées

M. Le franc , n'ayent une fuite d'idées &
de contexture telle qu'il l'attribue aux
Cantiques. Chacun des Pfeaumes a non-

, feulement des différences marquées de fen-
liment &: de pofition , mais encore de mai-

Cantiques.



chc & de mouvement. Si les uns peignent
la joie & les autres l'abbatement , les uns
ibnt aulTi tout tranfport & enthoufiafme ,

les autres trifteffe & fentiment. La même
variété fe trouve en-core dans leur contex-

ture particulière. C'cft Tébranlement , la

rapidité , le défordre de TOde. C'eft ce que
le Tradudeur a parfaitement imité j c'eft

ce qui caraderife le livre des Odes. Les
Cantiques font toute autre chofe : fur dix ,

fept font des chants d'allegreife & d'adions
de grâce d'un bout à l'auGre ; & fi les trois

autres contraftent exadement avec ceux-ci ,

ils ont du moins une effentieile conformité
en ce qui eft de leur marche intérieure

,

toujours uniforme , arrondie & complette ^

S^il eft permis de parier ainfi

Cette méthode de conftrudion que \t

Tradudeur a cru trouver dans l'original
,

il robferve exadement dans la copie. Ce
jie font plus ces débuts fiers , fi heureufe-

ment imités dans les Odes : celui de la

plupart des Cantiques eft fimple autant

qu'harmonieux \ les idées, les figures s'échauf-

fent à mefure qu'on avance 5 le feu prend
cnfuite de toutes parts , & le morceau finit

par un retour d'harmonie plus douce &
fbuvent plus tranquille. C'eft le foir d'un

beau jour, qui ne tient plus rien delà tem-
pête que quelques éclairs qui fe perdent

encore dans riiorifon. C'eft peut-être de

cette régularité & fuf-tour de cette retenue
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5ans les débuts, qu eft née ropinion que jf"*!

trouvée la plus générale , que les Cantiques

étoienr la partie la moins forte & la moins
élevée de tout Touvrage ; car il ell cer-

tain qu'à Texamen on feroit plutôt tenté de

les préférer aux Odes, que de donner le

pas à celles-ci : mais cet examen exad ôc

fuivi peu de gens ont le temps & la volonté

de le faire : on fe contente de parcourir

^ouvrage en gros , & ne trouvant plus ces

Mordes tranchans DieuJe levé ; tombe:^ , ^c,

cette première lueur fait une imprelfion

générale qui ne fuffit que trop fouvent pour
fèrvir de fondement à une décifion abfolue.

L'analyfc que j^entreprends eft d'une toute

autre cfpèce , & je prétends y prouver

qu'indépendamment de tous les genres de
mérite qu'ont les Odes , les Cantiques en

ont encore un qui leur eft propre 3 qui eft de
confervcr un deflein particulier , & de for-

mer comme une pièce entière dont les par-=

ries ont leur ordre & leur fuite cacurelie.

Entrons dans le détaiL

Cantique L

Si )amais Tenthoufiafme de la plus hau(?e

efpèce , enfant de la joie , de la furprife &:-

de la reconnoiîlance dut éclater , c'eft dans

Iç moment où ce Cantique fui compofë. Il '

dl certain que les Juifs qui venokfitde
trouver un paiîage dans les eaux, de k. mer

-

Cantiques.
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Rouge 5 virent engloutir leurs ennemis qui

vouloient fe frayer la même route. Que
cet événement miraculeux foit félon les

folles conjedures des impies attribué à quel-

que reflux dans un golphe qui n'en conuoît

point 5 à quelque méprife des guides , à

quelque hazard enfin , car il eft bien diffi-

cile de concilier un fait confacré dans l'mf-

tant dans les annales écrites fous les yeux
<ie fîx cent mille témoins ,. & confervées

depuis avec toutes les précautions de la plus

fcrupuleufe fuperftition , & en même temps
avec la plus authentique publicité , il eft

bien difficile , dis-je , de concilier ce fait

avec la négative abfolue de tous miracles :

il fuffit cependant que ce peuple crut avoir

VÛ les eaux iè retirer de fon palTage , &
revenir enfuite noyer les Egyptiens ^ pour
que ce prodige excitât en lui tous les fen~

timens propres à l'enthoufiafme : & que
falloit-il à ce peuple que dire qu'il devoit

tout à Dieu grand ,
pui liant , & protec-

teur ? Que ne nous faut-il pas à nous pour
reproduire après quatre mille ans ce mira-
cle î Nous partagés entr-e gens qui n'en

croient , ou du moins qui n'en fentent

aucun , & d^autres en plus petit nombre ,

dont la reconnoifTance & la foi peuvent
avoir pour objet tant d'autres miracles

plus récents , plus grands ,
plus marqués ^

& dont ceux-ci n'étoient que la prépara-

lion i Comparons cependant , & voyons
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fi le Poète s*eft tranfporté & noas trans-

porte fur le moment & la fituation.

Il commence avec cette réferve tant re-

commandée par Horace & Defpreaux ; on
ne voit ici que Tharmonie , la corre(ft!ion

du ftyle , & l'imitation exade de la figure ,

Equum & ajcenjorem dejecit in mare. ,, H a.

5 5 précipité dans la mer le Cheval & k

, . . .11 foudroyé
Le Cavalier qiii fe noyé
Sous le eomfier qu'il montoit.

ta féconde ftance eft encore dans le même
genre , mais fmguliérement remarquable
pnr la précifion & Texaditude de la cra-

ducftion. Fortiîudo mea ô* laus mea Demi'
nus y &faclus efl mihi m falutem : ijîe Deuf
meus, èglorificabo eum : Deus Patris mei'y &
exaltatjo eum. ,, Le Seigneur eft ma force SC

5 5 le fujet de mes louang.s ,
parce qa'il eft

55 devenu mon Sauveur ; c'eft lui qui eft

j5 mon Dieu 5 &r je le glorifierai j il eft Te

55 Dxcu de mon Perc, & je le louerai.

Son bras , quand la mort m'aflîège y

Eft ma force & mon falut
;

Jamais fur ceux qu'il protège
L'ennerfji ne prévalut.

Seul objet de fa tendrefTe ,-

Je célébrerai fans ceiTe

Cantiques»



Mon invincible foûticn :

Avec lui tout me profpère

,

Il ftit le Dieu de mon Père ,
Il fera toujours le mien.

Dominus virpugnator. ,, Le Seigneur eft

5, comme un homme combattant , dit le

Cantique.

Rénova s'cft montré comme un guerrier terrible.

Dit le Traducteur \ il pouvoit dire ,

le Seigneur a combattu. Mais il a voulu
conferver la figure, & Ta fauvée du repro-
che d'amoindrir Ton objet. C'eft à cette

troifiéme ftance que le {}yle s'élève & que
le feu fe montre , & dès la quatrième il eft

à Ton plus haut degré.

Xa Mer alors , la mer qui baigne leur empire
De to-tes parts les invertit

;

Son propre Roi qu'elle engloutit

,

T)ifparoit dans l'abîme où fa fureur expire.

J'ai viî chefs & foldats, courfiers, armes,drapcaux
Au bnùt des vents & du tonnerre

,

Comme le métal ou la pierre ,

Tomber , s'enlevclir dans le gouffre des eaux.

Comparez-la, Monfieur, avec l'original,

& voyez (î est amas de beautés s'en écarte ,

malgré toute la fougue du génie poétique
qui efl dans fa force en ce moment ; mais
n'oubliez pas fur-tout de remarquer Tatten-

tion à conferver les figures, & Tart heureux
de les ranimer ; Dcfcenderunt in -profunduin
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quafi lapis. ,, Ils font defcendus au fond

,, des eaux comme une pierre.

J'ai vu chefs & foldats, courfiers, armes,drapeauS
Au bruit des vents & du tonnerre ,

Comme le métal ou la pierre
,

Tomber , s'enfevclir dans le gouffre des eaux.

Fidélité d'autant plus louable, que, quand
il veut fe donner carrière, il faut luivrc

fcrupuleufcment l'original pour dérnéler les

endroits où il a mis du fien , tant ils font

beaux. Voyez à la hui;ième ftance ces vers

admirables.

Grand "Dieu , que tu fais de prodiges i.

Ces Dieux d'erreius &^de preftiges

Ont-ils pu s'égaler à toi ?

Terrible Maître des empires
Les chants même que tu m'infp'res

Aie pénètrent d'un faint effroi.

L'original dit : Quis jimilïs tiii in forti-

bus y Domine ? Quis Jimilis tid ma^nificus

injanclîtaîe 3 ternbilis atque laudabilis
^ fa-^

ciens mirahilia. ,, Qui d'entre les forts eft

5, femblable à vous , Seignent ? qui eft

3, comme vous magnifique en fainteté i ter-

,, rible , louable , & faifant des chofes mer-

,, veilleufes ?

Ce n'eft pas encore qu'il ne fçache varier

les figures qui pourroient être aop répétées

pour notre délicatelTe : Extendijli manant
Cantiques,
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tuam 5 & devorcrvit eos terra.
, , Vous aveî

55 étendu votre main 5 & la terre les a

j5 dévorés.

Tu romps les voûtes de la terre

Sous les pas de tes ennemis.

Mais il préfère le plus fouvent une exac-

titude prefque grammaticale : Fiant immo-
biles quaft lapis donecpertranfeat populus tuus ,

Domi.e. j. Qu'ils foient immobiles comme
55 h pierre jufqu'à ce que votre peuple

35 foit p2fré5 Seigneur.

Dans l'cfiFroi mortel qui les glace ,

Seigrcur , fur ton peuple qui paiTe

Ils n'oferoient lever les yeux.

Quel fon 5 quelle harmonie , & quelle

£déîi é !

Il jft des endroits aufTi où il eft néceffairc

de 1' pplccr, & J'en trouve fous mes pas un
excn-ple bien nngulier : Domirais resnaùit

in £:e'TMm & ultra. ,5 Le Seigneur régnera

55 dansTEterniré & au-delà. " En attendant

que quelque Géomètre ait calculé Tau-delà
de l'Eternité

5
je regarderois volontiers ce:

adverbe comme une fougue poétique qu'on
ne peut ramener au fentiment de la raifon

qu'en ajoutant & au-delà y s'il étoit pojjfible.

M. de Sacy ajoute j de tous les fiécles. Voici
comment le Tradu(51eur a rendu l'exprelHon

& Ta rapprochée de la régie reçue dans nos
idées ) & de noue fa^oa de les rendre.
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T^n régne cft éternel , Seigneur ; & fa durée ^

Par les âges ni par les temps
Ne fçaLU-oit être mefurée.

Revenant enfuite à la traduAion noble &
littérale , il rend prefque mot à mot la fin de
ce fublime Cantique : Reduxjtfupereos Domi-
nus aquas ma is : filii autem Ijratl am'juLa.^

venmtperJîccum in medio ejus. ,, Le Seigneur

y, a fait retourner fur eux les eaux de la

5, metj mais les cnfans d'Ifraël ont palTé

,5 à fec au milieu des eaux.

Il s'avancejDieu tonne, Srdans leur chute horrible

Les flots fe font rejoints fur ce peuple crueU

Mais ils font devenus une plaine folide

Sous la marche rapide

Des enfans d'Ifrael.

Si je m'étois attaché à tous les différents

genres de beautés que j'ai détaillés dans la

première partie , il auroit fallu s'arrêtec

prefque fur tous les vers de ce Cantique ;

mais cette multiplicité d'objets m'auroit

mené trop loin : vous fçavez quel eft celui

que je me fuis prefcrit a p'-éfent, il me don-

nera lui feul aifez de befogne.

Cantique II.

Le projet feul de traduire le Cantique
Aucùte cœli , ne peut être que celui d'un

grand génie, ou dans l'autre extrémité , du
Chantre de la Magdeleme. Ce Cantique

Cantiques,
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cxprenement àiéXé par Dieu même efl: un
monument de fes foins paternels pour un
p:uple élu , comme le Décalogue en ell un
d- la légiflation univerfelle. Pour un incré-

dule, c'cd le dernier & le pluspuiffant effort

d a plus habile des légiflateurs j Se dans un
fens comme dans l'autre , c'eft le morceau
L plus élevé de toute l'Ecriture. Mais pour-

quoi faire raifonner ici la foibleiTe & la

vanité humaine fur un point qu'elle n'a

}amais cnvifagé ? Ceux qui rejettent la divi-

nité des livres de Moyfe , peuvent les avoir

parcourus, mais ne If^ ont jamais étudiés j

& je ne voudrois que ce Cantique pour les

Convaincre , s'ils étoient de bonne foi. En
effet fon authenticité ne peut-être Tobjet

d'un doute raifonnable ; il fut écrit & pu-

blié au même inftant où il fut compofé : ot
quel efprit , ou plutôt quel démon eût pu
prévoir dans un détail aufli circonftancié ce

cercle continuel de chutes, de murmures,
<le profanations , de peines , de foulage-

ment , de grâce , de retour & de nouveaux
crimes , qui compofe l'hiftoire du peuple

Juif, & qui lui eft annoncé auflî clairement

qu'il eût pu être écrit dans des annales pof-

térieures. Mais , dira-t-on , ce peuple avoit

murmuré , douté , idolâtré du temps de
Moyfe, qui en coimoiflant à fond le carac-

tère 5 pouvoit fur le paflé faire le tableau

du futur : je le veux ; nous f^avons aufTi

^ue tous les Gouvememens font peu ftables.
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tjue la vie des Etats cft , en grand , comme
la vie humaine i

qu'elle a Ion enfance , Ton

adolefcence j Ta vigueur y fa décadence :

nous connoiflons le genre & Tefpéce de
toutes ces chofes , rétat & le génie d'une

nation ; qu'elle doit de la pauvreté paiTer

à la barbarie 3 de-là à l'honneur , puis à la

force y enfuite a la richeile , de la richelTe

^ la cupidité , de la cupidité à l'affoiblille-

ment, & enfin a Textinetion. Voila de quoi
bâtir une prophétie politique. Qui de nous
aujourd'hui entreprendra de dire quel eft le

genre de calamité qui doit détruire les na-
tions vivantes , fi leurs vainqueurs feront

cruels ou pacifiques , s'ils feront un établif-

fement folide ou palfager , fi leur chute fera

terrible , ou femblable a celles des peuples

fubjugués ? Qui annoncera fur-tout le réta-

blilfement de la nation détruite ? Hélas 1 cet

article feul feroit une grande bévue dans
notre Prophète , pui(que de tant de peuples

qui fe font fuccédés , tous , hors le peuple
Juif , font difparus fans retour ; & s'il fe

trouve dans les temps paiTés quelque autre

que Moyfe y qui dans un pareil détail , ait

rencontré jufte & dont les rêveries ayent été

juftifiées par Tévenement d'une façon auifi

fuivie
, je confens a le regarder comme

Prophète : mais bornons une digrcffion pref-

que étrangère à mon fujet.

Quoi qu'il en foit , c'eft peut-être ici le

morceau de i'Ecritute le plus fublime & 1q
Cantiques,
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plus fuivi. M. Le Franc en a fenti tottrt

les beautés , & les a rendues avec une éner-

gie & une force d'exprefTions incroyable.

Il femble en effec avoir réuni dans cet ou-
vrage tout le feu de fon génie , & toute la

fageile&la pompe de fon ityle. Cétoitauffi

un point néceflaire dans ce morceau, où
l'Efprit de Dieu 5 qui parle également a tous

les âges & à tous les lieux , a tellement ob-

fervé le langage d'un truchement univerfel

,

que tout y femble mis à notre portée &
ùi\i pour nous : ( je veux dire pour être

entendu , & non pour être imité. ) La régie

fc l'ordre des penfées & des mouvemens
font tels 5 qu'un Orateur pourroit fe les pref-

crire aujourd'hui pour modèles j mais le

terrible des images & la force des expref-

{îons effrayent Tefprit , & brouillent l'ima-

gination a la ledure feule. Le Poète a

cependant entrepris , il a fait plus , il a
réuflî j auiïi eft-ce fans contredit le plus beau
morceau de tout fon Recueil : ce n'eft pour-

tant pas celui auquel je donne la préférence

par des raifons de goût perfonnel, dont je

rendrai compte dans le temps j mais je fuis

obligé d'avouer que c'eft le morceau fupé-

rieur.

L'Auteur a choid le vers Alexandrin ,

comme le plus noble de tous & le plus

propre a la grande Poélîe j c'eft aufîi le

plus difficile a mener loin dans toute la

puteté & la correction que l'Ode exige :

QQU^
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nous jugerons en dccail , s'il s'en eft éloi-

gné.

Ici le Poète abandonne cette modeftic
apparente par laquelle il fe prépare dans
les autres Cantiques la gradation de fenti-

mens : le début eft fier & tranchant comme
tout le rcfte, deux. Terre, écou£e:^-moi.....

Se tout de fuite paiTant a la plus douce &
la plus fimple des figures , il la rend avec
autant de fidélité que de noblefle : QuaJÎ
imber fuper herbam , & quafl fiUla Juper
gramina.

Comme du haut des Airs la féconde rofee,
Haaimant tous les fruits de la terre embrafée y

Relevé i'hcrbe tendre 8c rafraîchit les fleurs.

Le fleuve eft fleuve dès fa fource j voyez
& jugez de la féconde ftance.

Rendez hommage au Dieu que ma voix vous
annonce

,

Adorez les arrêts que fa bouche prononce
;

Le fort de l'Univers à Tes pieds eft écrit.

Toutcequ'ilfaiteftbicn,toutceqa'il veut eft juile:

Fidèle obfervatcur de fa parole aug -fte
,

Il tient ce qu'il promet,, faifons ce qu'il prefcrit.

Comparez auflî , Monfieur , la troifiéme

à l'original , ce n'eft alTurément pas biaifer

Ja difficulté , car celui-ci ne peut être lîi

fans qu'on fe fente feirer la poitrine de

i'impulfon Se de la véhémence du Prophète.

Cantiques» D



Comparez néanmoins, & voyez fi le Pocte
ell: ébranlé. J'évite de multiplier les cita-

tions 5 & tout m'en demande 5 mais je ne
puis me refufer aux (lances quatre & cinq,

&: je dois remettre fous vos yeux l'origi-

nal dans toute fa force pour vous faire

mieux fentir le mérite de l'uiiitation : Mé-
mento die'-um antiquorum , cogita geruratio'

nés Jingulas , interroga patrem tuum & an-

nuntiabit tibi : majores tuas & dicent tibi.

Quando dividebat jiltijfimus gentes : quando

Jeparabat filios Adam , conjiituit terminas

populorum juxta numerum filiorum Ifrael.

5, Souviens-toi des temps paiTés , confulte

3, toutes les générations, demande à ton

5, père Se il t'mftruira, a tes anciens & ils

„ te diront: quand le Très-haut divifoit les

„ nations ,
quand il fepara les enfans d'A-

3j dam, il marqua les limites des peuples

,, félon le nombre des enfans d'ifrael.

Parcours l'ordre des ans , des fiècles & des âges ,

Compte de les bontés les nombreux témoignages
j

Ou fi de ta mémoire ils étoicnt effacés ,

Appelle tes ayeux , interroge leur cendre
,

Du féjoar de la mort leur cri te fait entendre
Qu'ignorés de toi feul

, par-tout ils font tracés.

Tu n'écois point encor , toi qui lui fais la guerre,

Quand aux murs de Babel il divifoit la Terre
Encre les nations qu'il féparoit de lui :

Aîajs dès -lors pour toi feul il marquoit les limite»

Da pays fortuné d'où les Races profcritcs

A Taipecl d'ifrael s'enfuiront aujourd'hui.
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La belle comparaiCon qui commence dans

l'original à Sicut aquila ^ m'oblige a citer

la huitième, & indépendamment de la no-
bielTe de l'imitation , le rythme en eft û
beau que vous m'en fçaurez gré.

Comme une aigle au milieu de fcsaiglonstimides,

JLcs couvre , les loûtient de Tes ailes rapides

,

Dans les ondes de l'Air forme leur vol tremblant:

Tel des fils de Jacob Dieu conduifoit la trace ,

Encourageoit leur foi , ranimoit leur audace ,

£t portoit devant eux fon glaive étincelaut.

Mais permettez-moi de vous faire remar-
quer ici une délicateire qui peut échapper :

Dominusfolus dux ejus fuit ^ dit le texte, 6*

non erat cum eo Deus aiienus. ,, Le Seigneur

3, fut feul fon conducteur , & il n'y avoic

,, point avec lui de Dieu étranger. " Cette
adjond:ion étoit nécelTaire fans doute à un
peuple groffier forti récemment du joug de
Lidolatrie, & qui en étoit aduellement
environné ; elle refroidiroit aujourd'hui :

mais dans un autre fens elle exprimoit aufli

que Dieu feul bienfaicleur avoir voulu être

feul regardé comme tel : le Poète palfe ra-

pidement fur cette idée.

Tel des fils de Jacob Dieu conduifoit la î*;vce
,

£ncourageoit leur foi

Je ne crois pas m'y tromper 3 c'efl: cela.

Cantiquts, D ij



7o t X A M E K
J'aime mieux , Monfieur , retrancher Je

TanalyCe des autres Cantiques , & fuivrc

l'impulfioH involontaire qui me force à
m'écendre fur celui-ci.

Dans les ftanccs dix & onze le fentiment
change 5 tandis que le ftylc fe foûticnti on
£q. fent indigné d'une part de l'ingratitude de
ce peuple , &: de Tautre attendri fur fon
aveuglement.

Par les mains du Seigneur tirés de Pindigence $

Ils le méconnoitront au fein de l'abondaucc
,

Et des Dieux inconnus ils chercheront l'appui.

Qu'ils redoutent du moins fcs vengeances ter-

ribles :

De leur culte nouveau , de leurs fêtes horribles

Le bruit tumultueux montera jufqu'à lui.

L'idole eft fur l'autel & les bûchers s'allument j

L'encens brûle à les pieds , & les fleurs la parfu-

ment :

Ifraël perverti confommc fon forfait.

Ifraël que fais tu ? Peuple volage , arrête ,

Détourne les malheurs que ton crime t'apprête
;

Le Dieu que tu détruis , eft le Dieu qui t'a fait.

Ici la fcéne change ; c*eft le Dieu de
juftice qui tonne : Abfcondam faciem meam
ab eis. ,, Je leur cacherai mon vifagc.

Et je mettrrai , dit-il , un voile entre eux & moi.

Cette menace feule eft la plus grande de

toutes j depuis que la Loi de grâce nous a
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cdairés 5 mais il en falloir de plus fenfiblcs

à un peuple ftupide & porté à TendurcilTc-

ment. Suivez Toriginali voici la copie.

Je leur ai préparc ces fournaifes brûlantes
,

Ces épais toiubillons de flammes dévorantes

Que la terre entretient dans Tes lianes embrafés
;

Et qui fortis enfin de leur prifon profonde ,

Confumeront un iotir les ruines du monde
Dans les gouffres de feu que ma haine a creulés.

Leurs fupplices divers, leurs maux feront ma joie.

Par la faim deflechés , ils deviendront la proie

De ferpens monftrueux, dans le rs maifons eclos :

J'ai promis pour pâture à Poifeau de carnage

Leurs corps défigurés , dont la béte lauvage

Aura meurtri les chairs & brifé tous les os.

Voyez enfuite dans la quinzième : Celfare

faciam ex hominibus memoriam eorum. „ Je

,5 vais efFacer leur nom de la mémoire des

^5 hommes.

Et j'eiïace leur nom du livre des vivans.

Mais je m'arrêre d^'éconnement, & cherche
en vain dans le texte l'endroit où le Poète
a pris l'admirable définition de la toute-
puilTance divine qui efl contenue dans la

dix-huitiéme ftance.

Qje devicndroient fans lui le; thrônc»; de la tcrscl

li ordonne la paix , il commande la guerre ,

Cantiques, D lij
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Pir lai fcul tout s'élevc & tout eit rcnvcid :

L2 courage , la peur , la force , la foiblefTe ,

Et l'efprit de vertige & l'augufte fagefle ,

Sont des préfens de Dieu propice ou courroucé.

Q-aelîe beauté de vers I quelle force de
ftyle ! quel fublime ! quelle précifion ! les

vers célèbres de Joab à Abner reclamcnt-ils

le pas fur ceux-là. Relifez, jeunes Ecrivains,
ce font-là les antithéfes du génie.

Le Poëte reprend le ftyle du fentiment à
îa dix-neuviéme ftauce.

Paxnille d'Ifraël
,

quels vices t'ont fouillée ?

De ta vertu première aujourd'hui dépouillée ,

Ton fein rje produit plus que des crimes honteux :

Telle au bord des marais de l'infâme Gomorrc y
ia terre que le foufFre empoifonne & dévore ,

N'enfante que des fruits amers ou venimeux.

Remarqnez avec quelle cxaftitude eft

faivie la figure de la vigne de Gomorre , 8C

quelle nobleile dans TexprelÏÏon & dans le

fon.

Tout mérite d'être cité , & les trois fian-

ces qui fuivent celle-ci me paroifTent encore

fupérieurcs , & le font en effet ; elles refpi-

X'.nr en même temps la tcndreffe & la force.

PalTons à la vingi-troifiéme qui commence
par un trait de fublime : Levabo ad cœlum
manum meam & dicam : vivo ego in Aternum,

j. Je lèverai ma mam au ciel , ôc je dirai

S5 auifi vrai que je vis étcrneilement.
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Je fuis le Dieu vivant ,
j'ai juré par moi-même.

Les barbares Tyrans du fcul peuple que j'aime

Sont jugés à leuç tour, & vont fubir leur fort.

C'en cft fait j ma fureur au comble cit parvenue.

Plus brillant que l'éclair qui partage la nue ,

Mon glaive cft dans la main desAnges de la mort.

Cette ftancé & la fuivante rentrent dans

le fublime menaçant. N'oublions pas, fur-

tour, ces deux images les plus étonnantes,

-peut-être , & les plus fortement rendues qui

foient dans aucun Poète.

X.eurs tètes à mes pieds rouler dans la pouïïière y

Et dans des flots de lang leurs cadavres nager.

Le Cantique enfin eft terminé par une

leçon qui renferme tout fon objet , & relu-

me toutes fes exprclfions.

Tremblez , proflernez-vous , nations étrangères;

Et vous Chefs d'Ifraël , conducteurs de vos frères.

Au Dieu qui vous défend refter toujours unis.

Jufte difpenfateur des biens & des difgraces ,

pidele en {es traités , fidèle en fes menaces y

Il venge fes enfans qiwnd il les a punis.

J'ai fans doute été trop long fur cet ad-
mirable Cantique, & jamais le defir d'abré-

ger ne me fit plus de tort. A la réferve de
la dix-huitiéme ftance qui renferme, félon

moi , les plus beaux vers François qui ayenc
jamais été faits , tout ce que j'ai cité eft

Cantiques. D iv
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peut-être moins beau que ce que j'ai paifc

lous (ïlence 5 mais à cet égard le fommaire
de mon avis eft que dans toute la pièce il

n'y a pas une ftance , un vers , un mot
enfin a déplacer , & que tout y brille de

beautés frappantes j que je me chargerois

d^y faire remarquer & de bonne foi.

Cantique III.

Le Cantique troifiéme ne peut dans Tori-

ginal être comparé à VAudite Cœli. Ce Pfeau-

me inftrudif & menaçant étoit le dernier

legard de Moyfe mourant dans fa force j

de Moyfe , non pas fubiifant k fort com-
mun , mais recevant la punition d^'un man-
que de foi 5 de cet homme fi particulière

-

inent infpiré , par lequel Dieu avoir fait

tant de miracles pour le falut de fon peuple,

& à qui il refiifoit la gloire & la fatisfac-

îion de Térablir dans la terre promife qu'il

Jui faifoit chercher depuis fi long-teir.ps ; de

cet homme enfin, qui d'un tas d'efclaves,

en avoit fait une nation en régie , lui avoic

donné un cuUe & des loix , & l'avoir ren-

due redoutable à toutes les nations voifines

du défert, cii elle erroit depuis tant d'an-

nées. Le Prophète à qui le gouvernement
d'une nation comblée de bienfaits & acca-

blée de prodiges avoit tant coûté ,
prêt à

en remettre les rênes dans les mains d'un

fimplc chef, devoir, humainement parlant,

Trembler que Ton moment fatal ne fût k
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iâcmicr d'un ouvrage qui lui avoit tant

coûté : aufli réunit-il les forces du fouvenir^

rattendriHement de l'infrant, 6c la fougue
de Telprit prophétique , dans cet ouvrage
qu'il regarde comme l'es derniers adieux.

Le Cantique de Débora, au contraire , n'eft

qu'un Hymne en actions de giacc pour
une victoire ordinaire , &: s'il eft demeuré
dans les faftes de la nation , c'cft plutôt

en mémoire de fa délivrance que par l'au-

torité du fait 6c des perfonnages. Je crois

inutile de dire que je ne prétends pas rava-
ler ce Cantique ; quand il ne fcroit pas
compris dans nos livres facrés , ce fcroit

encore le cas de me dire , ne Sutor ultra cre-

pidam. Mais ce que je dis ici de la diftance

proportionnelle de l'un de ces morceaux à
l'autre , fe fait fentir , &: par le raifonne-

ment 5 & à la leclure.

Quant à ce dernier point , la différence

/eft infiniment moins frappante dans la tra-

duction que dans l'original. Le ftyle (Te

l'Auteur eft toujours égalem^it fonore",

harmonieux & châtié \ & ces qualités pouf-
jfées à un certain point , onc 4^ns notre lan-

gue l'avantage de mettre la conquête d'un
Lutrin au-deffus de celle d'un Royaume.
Comme ce genre de beautés ne peut fc

montrer à nous dans l'original , il ne nous
reftp^ que l'ame , & rien ne pallie les difpro-

portions intrinféques." Ce n'eft pas , je i::

xépèic 5 que le Cantique n'ait des beivi-.és

CantiqiLts^ D y



admirables , & des endroits fubllines ; tonf

y eft animé j les dénombremens ( ces mor^-

ceaux intérefTans pour les contemporains ,
mais fi languifTans aux yeux de la poftérité ,
même dans Homère

) y font rapides , &.

y fervent d'ornement à la Pocfie. Tout y
eft varié : il interroge les uns , il vante
les autres , il en accable de reproches. De
Tendroit fatal à Tennemi , il fe tranfporte

aux lieux où Ton difpofoit les apprêts de
fon triomphe. Tout , en un mot , dans ce

Cantique , eft aûion , vie ^ mouvement :

le Tradudeur en fe foumettant à l'ordre

habituel de nos idées & de nos mouvemens ,
a plus facrifié qu'il n'a profité ; mais il

remplace ce qu'il eft forcé d'abandonner de
beautés de détail par tant de fageffe &.

d'harmonie , & fon ouvrage eft tellement

empreint de la noble fierté du Prophète
vainqueur, que la totalité de l'ouvrage eft

aufli admirable que les parties en Cbat

achevées.

Louez le Dieu des batailles ,

Vous qui combattez pour lui ,

Peuples , loin de vos murailles

Xa guerre & la mort ont fui r

Ma vidoire vouj relève
;

Débora charge du glaive

ia main qui brife vos fers.

Hois , foldats , que l'on m'ccoute.-'

Déjà U céleftc voutc

S'ouyxe au bruit de mes concerts.
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Après ce début également noble , fage

& précis , vient un des plus fublimes mor-
ceaux de l'imitateur , & Tun de ceux où il

eft le plus fidèle à fe rendre propres des

figures prefque outrées de l'original : Do-
mine cum exires de Seir

_,
6' tranfires per regio-

nés Edom , terra mata ejî , cœlique ac mibes

diftillaverunt aquis. Montes fiuxerunt àfucic
Domini , & Sinai a. fade Domini Dei IjraeL

„ Seigneur
, quand tu fortois de Séïr Se

j, paffois par la région d'Edom , la terre

„ s'ébranla & les cicux & les nuées diftille-

„ rent les eaux : les montagnes s'écoulèrent

,5 devant le Seigneur , & Sinaï de devant la

5 5 face du Seigneur Dieu dlfraël.

Sur les monts de Séïr , aux champs de l'Idumée
Tu te couvris , Scijueur , d'une épaiiTe fumée ,

Tu joignis l'eau du Ciel à tes foudres brûlans :

Xes rochers de Sina fous tes pieds éclatèrent

,

Et leius débris tombèrent
pans les feux redoublés qui fortoicnt de leurs

flancs.

Je vous ai promis, ou plutôt je me fuis

promis à moi-même d'abréger mes cita-

tions. Si je fuivois le goût qui m'entraîne ,

elles feroient une nouvelle édition du livre

entier j mais parmi les beaux endroits que

je pafTe fous filence , il faut que je vous
arrête fur la ftance neuvième.

Cantiques^ D vj
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Cachcz-voas , Tribus oifivcs f

Foibles Tribus, cachez -vous;

Gardez vos ports & vos rives,

Les Cieux combattent pour nous»-

La trompette & le tonnerre
,

Des vils eufans de la Terre
Annoncent le trifte fort :

Pour nous pleine de roféc ,

Sur eux la nue embrafée
Vomit la foudre & la mort.

Quel tableau d'un combat dont le Ciel
s'eft mêlé I Daignez le comparer avec Tori-

ginal , & vous verrez avec quel art la tra-

duction adoucit les figures jufques à la pro-

babilité j & les enchafTe ,
pour ainfi dire»

Voilà le combat, voici le champ de ba-

taille..

ies débris de leur camp font épars dans fa plaine?

ie toirent de Cifon dans fes gouffres entraîne

ies cadavres impurs dont fes bords font couverts;

Sous cet horrible poids fa courfe eft arrêtée ,

Et fon onde infectée

Aléle des flots de fang à l'écume des Mers,

L'accompIifTement de la cataftropHe s'ap-

proche ; les apprêts en font fort étendus dans
Toriginal. Notre délicatefic eût peut-être

répugné a voir louer TadrelTe & la fermeté

d^'une femme, qui fous ombre d'hofpitalité,-

affifTmc un ennemi fugitif 3 le Poète paiïe

4pi dément.
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A notre ennemi bai baie

La main de Jahëi prépare

Le lait , la couche , & la mort#

Il y a dans cette pièce un fingulier trak

d'harmonie imitative, qui reprétente parfai-

tement ra(flion de Jahëi quand elle enfonce,

le clou dans la tête de Sifara.

Je vois lever le fer & j'entends le marteau, '

Ce vers feul vaut, à mon gré , les deux
vers célèbres de Virgile.

lili inter fefe magna vi brachia tollunt

In numerum , verjantque tenaci forcipe maffam.

Le François eft plus court , exprime au-
tant de chofes, & les exprime aufii-bien.

Tout eft de la même beauté , mais il cft

cem]?s de finir , & de montrer dans le der-

nier morceau de ce Cantique , quelle eft

dans les mains de M. Le Franc Timitation

du fens & des figures. Le Prophète pafTc

fans tranfition , des paroles de la femme
de Sifara ^ à l'invocation qui finit le Can-
tique i un mot fauve cette irrégularité pouï
nous. Skpereant omnes inimici lui y Domine ]
qui autem diiigunt te ^ ficuz fol in ortu fuo
Jplendet , ita rutilent. ,, Ainfi périlTent tes

,5 ennemis , Seigneur , & que ceux qui

5, t'aiment refplendiiTent comme le fokiî à

,, fon lever.

Cantiques.
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Elles parlent : la mort tenoit déjà fa proie*

Jvle^ire ainiî tout mortel que ta haine foudroie
;

Grand Dieu , ton peuple feul eft fait pour la gran-

deur :

Qu'aux yeux des Nations de fa gloire étonnées f

Ses vertus couronnées

JDu Soleil qui fc lève égalent la fplendeur.

Cantique IV.

' C'eft encore ici le Cantique d'une femme
infpirée de Dieu pour la délivrance de Ton

"peuple j & pour tranfmettre a Tes defcendans

la mémoire d'un de Tes bienfaits les plus

fignalés. En effet autant il eft extraordinaire

.qu'une femme élevée & habituée à la

retraite , la modeftic , & la fimplicicé , ait

•le courage &: la prudence'd'entreprendre Se

d'exécuter une réfolucion aulTi hardie que
Teft celle d'aller maflacrer dans fon camp le

Général d'une armée innombrable,, &, au mi-
lieu de Tes domeftiques & de fes gardes , un
Prince Afiatique ; autant il eft fmgulier que

cette femme , ( en fuppofant qu'elle eût été

poulTée à cette aélion par une frenélie nation-

nale ) ne penfe au moment de fa gloire

qu'à l'attribuer à Dieu j & devienne tout-à-

coup en faveur de ce fenriment un Poé'te

du premier ordre. C'eft pourtant ce qu'eft

Judith dans ce Cantique qui ne ccde en rien

au précèdent. Débora n'étoit auflî qu'une

femme , mais une femme fupérieure ^ recon-

nue pour Prophétclle , &: qui jugeoit k
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•peuple avant l'invaiioa de Sifara j Jtidith

au contraire ne fut avant & après foa
adion qu'une limple veuve. Voyons-la,

s'exprimer dans ce chant de victoire.

Le début eft encore triompliant ici.

-Que du bruit des tambours nos villes retcutiflent.

Que la trompette fonne,& que nos voix s'unifient.

Rendons au Dieu vivant un immortel honneur j
Il bril'e quand il veut le glaive de la guerre :

Des Cieux & de la Terre

Cc^^ l'unique Seigneur,

Remarquez le Dominus conterens bdla,

55 Le Seigneur écrafant les guerres..

Le metrt de ce Cantique ,
pour parler

le langage de vérificateur , ell fmgulier ;

ou plutôt c'eft Tordre donné aux diftérentes

mefures de (lances. Quatre font d'abord

dans le genre irrégulier
,
quoiqu'uniformes

entre elles
, quatre enfuite dans le genre

régulier , & cinq enfin femblables aux pré-

cédentes. Mais le Po'éte guidé par Timpul-
lion de fon génie , ou par des raifons qiift

je ne connois pas y nous met dans le cas de

ne pouvoir l'interroger la-defTus j nous
fatisfaifant également par l'harmonie la plus

achevée
, quelle que foit la mefure de vers

^u'il employé.

Je vous ai promis d'abréger déformais

Iq^ citations ; palfons à la cinquième ftance ,

remarquable par la précifion & Texaditudc
de la tradudion jointe à la nobklTe dtt
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ftyle. Non enim cecidit potens eorum ajuve*

nibus y nec filii Titan percujferunt eum , ncc

excelfi gigantes oppojuerunt Je illi ; fed Judith

filia Merari in jpecicfacici fuA dijjoivit eum.

55 Car le plus puiil'ant d'encre eux n'a poinr

5j été attaqué par les jeunes gens, & les fils

3j de Titan ne Tont point frappé 5 ni les

,5 grands géants ne fe font point mis con-

,, tre lui j mais Judith fille de Meraii Ta

3j défait par fa beauté.

Ce n'efi: point la brillante élite

I)e nos combattans généreux,
(V]i de la Race Ilraèlite

Détruit l'ennemi dangereux
;

Ce n'eft point un géant horrible

Qui renverfe d'un coup terrible

Ce chef dans les combats nourri :

Immolé de fcs propres armes ,

Il eft mort -, vaincu par les charmeS

De la fille de Merari.

Sandalia ejus rapuerant oculos ejus j pul"

chritudo ejus captivam fccit animam ejus»

Ses voiles flottans , fa chaufTure

Du barbare ont féduit les yeux
j

Il conçoit dans fon ame impure

Les defirs les plus furieux.

La main qu'il adoroit , le frappe j

Il expire : Judith s'échappe

D'un camp qu'elle a rempli d'horreur»

Ninive tremble l'ur Ton thrônej

D'Ecbatane Se de Babylonc

Les murs frémiilent d^ teiievu:*
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Je finis mes remarques fur ce Cantique

par celle d^'un endroit des plus rapides Se

des plus élevés de l'Ecriture , & où le Tra-
duéleur a fuivi le Prophète avec la même
rapidité & a paru fe mettre volontairemenc

au defTus des régies de tranficion qu'il fem-
ble s'être prefcrites par-tout ailleurs} mais
il le fait de façon qu'on fent que c'eft le

génie qui eft fupérieur a la régie. Montes
e fimdamentis movehuntur cum aquis. Petra

ficut cera liquefcent ante faciem tuam. Qui
autem timent te^magni erunt a-pud te per omnia,

,, Les montagnes feront ébranlées jufques

;, aux fondemens avec les eaux. Les pier-

,, res fc fondront devant toi comme la

5, cire. Mais ceux qui te craignent feront

3 5 grands devant toi en toutes chofes.

Les Monts épouvantés à ton afpecl chancèlent ;

Ta voix émeut les eaux que leurs voûtes recèlent,

Sous ton char embrafé les rochers font dirons ;

ia Terre s'en ébranle & les afties s'éteignent.

Mais de ceux qui te craignent ,

Quelesdeflins fontbeauxl que le bonheur eft doux!

Loin de biaifer aucune des figures, il ea
ajoute.

Cantique V.

Le Cantique cinquième eft entièrement
prcp'nérique. Tobie , un de ces hommes
cboifis de Dieu pour conferver d'efpace en
cfpace la génération des Saints pendant

Cantiques,
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les fîédes d'cfpérance , croit ouvrir la

bouche pour le remercier de fa gaérifoa
miraculeufe , & ne prononce que le rcta-

blifl'ement de Jerufalem , fa gloire futu-

re , & le concours des nations & de l'uni-

vers entier pour y adorer Dieu ;
prophétie

bien éloignée des préjugés de la nation :

car files Juifs charnels efpéroienti en ex-

pliquant dans le fens matériel tant de pro-

mefTes réitérées
, qu'il fortiroit un jour

d'entre eux un envoyé de Dieu qui fou-

mettroit les nations étrangères, ils elpé-

roient, comme ils s'en flattent encore , les

affervir fous un joug de gloire ou de fer,

ce qui eft la même chofe ; mais ils avoient

en horreur de les voir afTociés aux privi-

lèges de leur cuire & de leur nation.

Le Cantique eft fage , s'il eft permis de
parler ainfi 5 une régie exade en gouverne
toute la machine j & en lie les différentes

parties : le Poerc en conféquence s'eft rap-

proché de l'Original avec une exactitude

plus ponétuelie encore , c'eft une harmonie
douce & tranquille : c'eft un vieillard pnfin ,

mais c'eft un vieillard qui parle de Dieu ,

Se parrinfpiration de Dieu. Mugnus es. Do-
mine , in Aternum ,

6" in omnia pLCula regnum
tuum : quoniam tu flagellas 6* falvas : dedu-

cis ad inferos & reducis , & non efl qui ejfu-

giat manum tuam. ,j Seigneur , tu es grand

jj éternellement , & ton régne eft en tous

j, les fiècks : tu mènes aux tombeaux , &c
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;, en ramènes j &; nul ne peut fe fouftiairô

^, à ta main.

Béninbiis dans nos Cantiques

Le Dieu de l'Eternité ,

Et les œuvres magnifiques

De fon régne illimité :

Sous fa main tout pouvoir plie ;

Tour à tour fur notre vie

Verfant les biens & les maux ,

Il récompenfe & châtie ,

Ouvre 8c ferme les tombeaux.

Ce Cantique eft tendre (fnn bout à l'au-

tre , & comme j'ai dit ci-deflus ^ le Poerc

ici foulage de la nécefllté d'atteindre à des

figures kardics , a mis fon art à prendre le

ton naturel de fon original.

Four moi que ce divin Père

Punit par excès d'amour
,

Sur cette rive étrangère

Je l'invoque nuit & jour.

Les décrets de fa vengeance

Ont profcrit le peuple immenfe
C^i nous accable aujourd'hui;

Vous objets de fa clrémence

,

Pécheurs , revenez à lui.

C'eft la réfignation d'un faint vieillard

qui ne peut voir que les temps malheureux

pcrLonnellement > mais il voit en Prophète

les temps de régénération & de gloire , Tac-

çomplifTement des promefTes de Dieu.

Cantiques,
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Ton Maitrc terrible & juftc

T'arrache à tes ennemis
j

Jerufalcm , ville auguftc ,

Que d'honneurs te l'ont promis 1

J'entends les voeux qu'on t'adreflc j

i'Univers entier s'emprefle

D'honorer dans le faint lieu

,

Ces murs confaciés fans ceflc

Par la préfence de Dieu.

Tous les Princes de la Terre
Viendront chez toi le fléchir

j

Les parfums , l'or qu'elle eiii'erre

Sont créés pour t'enrichir.

Qiiel abime de fuppliccs

Ett creufé pour les complices

De tes vils blafphémateurs !

Et quel trélbr de délices

S'ouvre à tes adorateurs î

Tout le refte de ce morceau eft égale-

tnent bien ccrir & traduir fidèlement. Je

ne puis 5 crainte d'érre trop long , remettre

Torjginai fous vos yeux, mais faites vous-
même cette étude , & vous y trouverez le

mérite de la fidélité joint à celui qui eft

particulier à ce Cantique jufques ici , d^'avoir

un ton général de ft>'le à part, pour ainû
dire , c'eft le faint vieillard Tcbie , &:

cependant jamais Tobie le vieux.

Il eft bien lingulier , Moniîeur
,
qu'étant à

la moitié de Texamen détaillé , & de Tana-
Jyfe exade d'un ouvrage aulTi confidérable

que Teft celui-ci, je ra'avifc pour la première



7)1 s PoesTES Sacrées. f*"

fois de pcnfer que vous ferez dans le cas

de me dire que c'eft être Commentateur &
jion Lecteur judicieux

,
que de tout louer Se

*iie cenfurer jamais rien. Ceftj il efl vrai,

d'après un plan fixe que je m'en fuis tenu
i^. , & je vous en dirai les raifons ailleurs :

mais, de bonne foi je puis vous allurer que
depuis que je parcours ainfi vers par vers

cet ouvrage
, je ne m'en fuis fouvenu

^*en ce moment.

Cantique VI.

Ce n'eft pas qu étant obligé d'avouer que
je trouve la traduction du Cantique d'Anne
mère de Samuel au delTous de l'original ,

-elle ne foit néanmoins pleine de beautés

frappantes & fur-tout animée de ce charme
(Ingulier d'un ftyle toujours pur , noble ,
Se harmonieux dont brillent tous les autres

morceaux de ce Recueil. Il y a même un
mérite de plus dans ce morceau-ci. C'eft

la difficulté du rythme qui me paroît bien
plus ingrat que tout autre. Je fçais que nous
ne fommes plus dans ces fiécles du faux

goût , où la fingularité & la difficulté étoienc

un avantage recherché par les beaux efprits

du temps. Celle qui fe rencontre ici ^ nous
montre feulement qu'aucun genre de vers

ne gène le talent du Poète, & qu'il fçaic

les rendre tous fufceptibles de rexprellioa

:du fablime.

Canti^ues^



^ E X A M JB K
G'efl le Seigneur qui règne 9

Il élevé , il détroit.

Que tout l'aime & le craigne
;

H parle , la mort vient 3 il corrunande , elle hùti

De celle du fentiment.

Il a lu mes pcnfécs y

Il a vu ton orgueil :

Tes grandeurs renverfées

Au port de la fortune ont trouvé leur écueil^

De la plus noble harmonie enfin.

'. Il a placé la Terre
Sur d'épais fondemens

;

Et tout wC qu'elle enferre

Croit , multiplie , agit par fe$ Cominandcmcns*.

A ne pas regarder cette pièce comme une
traduction , mais comme une imitation

,

on la trouvera très-belle & très-digne de

îa place qu elle occupe , & à la lire comme
une Ode pieufe , c*eft un ouvrage de la.

j?lus grande beauté.

Cantique VII.

Nous voici parvenus au Cantique funèbre

Confidera Ijrael C'eft un des premiers
morceaux àç.cç. Recueil, & un chef-d'œuvre

dans le g'^nre du fentiment , comine le

^feaume Benedic anima mea , ou mieux
çncore le Cantique Audite Cœli.... le fonc
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"iâans le genre fublime. C'eil ici mon titre

principal pour appeller du jugement qui
refufe à M. Le Franc le ton tendre & af-

fed:ueux , & la facilité de fortir du genre
élevé. Tout eft du rellort du génie , mais
le génie lui-même ne feroit qu'un être im-
parfait &: monftrueux capable feulement de
fougue & d'extravagance , il le fentiment
ne Tanimoit.

L'imagination , le fentiment , & le goût,
font les trois pivots du génie , il celle d'être,

s'il eft privé d'une de ces trois parties 5

c'cft un triangle à qui il manque un de
fes côtés. Cette comparaifon me meneroit
loin , mais je fcns que j'en établirois fur de
bonnes raifons la juftefle,s'il étoit queftion

de dilferter ici à vuide : fi cependant une
de ces trois parties , que je fuppofe devoir
être égales 5 pouvoir obtenir la prééminence
fur les autres , ce feroit le fentiment : lui

feul laill'e des traces profondes dans notfe

ame. Si l'opiniâtreté de i'efprit fe nomme
aveuglement , on appelle endurcijjement celle

du cœur 3 il eft reçu que de ces deux opi-

niâtretés , la féconde eft la plus invincible.

Malheur à l'homme qui veut inftruire ou
plaire , s'il n'a le don de toucher & d'atten-

drir ; & c'eft ce don premier dont la nature

eft le plus prodigue envers les hommes
fupérieurs.

Je vous ai fait remarquer en cent en-»

droits , & j'aurois pu le faire eu mille

Çflntifjes,
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autres, que M, Le Franc ne lailTc échapper
aucune occaiion de toucher j a tout autre

qu'a vous, Moniieur, qui entendez a demi-
mot , jVarois marqué davantage lestons:
il eût été aile de faire fentir avec quelle

facilité le Poète Ce retourne vers le genre
ieniible 3 comment alors , non-feulement
ie fonds , mais la forme entière , la cadence ,

rharmonie, le (lyle , tout concourt à atten-

dnvj ce que je n'ai pomt fait ailleurs , pei"

jnettez que je le faife ici.

Confîdère tes difgraces «

Peuple abandonné des Cieux ;

ia mort a fouillé tes traces

Du ("ang le plus précieux.

Elle a frappé tes collines
,

Tes champs font pleins de ruines »

L'appui du throne cil tombé :

Ces Chefs long-temps invincibles

,

Ces Chefs fi forts , fi terribles

,

Comment ont-ils fuccombé ?

Le rythme feul ou la mefure de ces (lan-

ces 5 n'annonce-t-elle pas un chant de regrets

& de larmes ? c'eft d'un bout à l'autre le

mcme uni lion ; &: il n'y a pas un vers qui
re forte pour ajouter au fentimcnt. Les ref-

forts de la douleur y font d'ailleurs remués
avec un art dû au Prophète ; mais la fidé-

lité de Tinterprète a adopter & rendre fes

jnouvemens , feroient croire que c'eil Rouf-
Aau qui déplore la bataille d'Holleet.
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Légions Ifiaelites

Diflîmulcz vos douleurs

,

Aux cruels Afcalonices

N'annoncez pa5 nos malheurs,

O Juda ,
que ta triftefTe

Se dérobe à PallegreJTe

Dés femmes des Philiflrins ;

Et n'augmentons pas la joie
,

Où ce peuple impur fe noie

Dans les jeux Se les feftins.

Mais voici une de ces figures que nous
n'eulfions pas mycmécs-. Montes Gelùae ^ ne^

ros nec pluvia reniant Juper vos.

De fang Montagne arrofée ,

Séjour de trouble & d'effroi ,

Gelboé
,
que la rofée

Ne tombe jamais fur toi,....

Pourquoi notre Poëfie efb-elle privée de
ces grandes machines du fublime 8c du fen-

timent ? Que Mars & Vuicain , Momies
inanimées depuis deux mille ans , Tonr pca
de chofe auprès Ij, Jamais la flèche de Jo-
5, nathas ne retourna en arrière , jamais

5, rèpée de Saiil ne fut tirée «n vam ^ 'f

dit le Prophète,

La mort attachoit {es ailes

i- -A-ux flèches de Jonathas
;

Saiil des Rois infidèles

Exterminoit les foldats.

Cantiques. E
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La pièce entière tranfcrite ici parleroit
bien mieux que mon extrait , je m'en arra-
che avec peine & termine par la dernière
fiance.

Héros du peuple fidèle ,

Prince tendre & généreux ,

Tu meurs : 6 doiileur mortelle
Pour ton ami malheureux !

O Jonathas ! 6 mon frère !

Je t'aimois comme une mère
Aime fon unique enfant :

^ Avec toi notre courage
^ - Difparoîr comme un nuage

Qu'emporte un Ibufle de vent.

Le Leileur à qui les larmes ne vieodront
pas aux yeux après ces vers j ne doit pieu-»

rer que d'un coup, de poing.

C A N T ; Q u E Y 1 1 1.

, 'C'e^^ici le;dernier/cies trois Cantiques,
qui-'djifemMabre^ en cela des fept autres ,

lie. ifont point des chants d'allegrelTe. Cette

prière myrtérieufe efl: dans le genre noble

&: tuaaquile,, ^reCpirela confiance, refpoir

& la confolation. Le Poète n'en a traduit

que ce qui pouvoir entrer dans fon plan ,

Ta failî dans le genre propre a ce morceau ,

& il en eît p^eu de piu? majcftucux j le

début le du.
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Dieu fouvcrain de tous les Etres

,

Dieu bicnfaifant , reçois nos vœaxj
Toi qui ptotégeois nos ancêtres

,

N'abandonne point leurs neveux :

Que ton Ange armé du tonnerre ,

Des peuples qui te font la guerre

Déconcerte le fol efpoir
j

Et dans leurs villes foudroyées

Contrains leurs bouches effrayées

A rcconnoitre ton pouvoir.

Ici le Traduclcur fe doiîtîe carrière; fou-J

vent il raccourcie , fouvenc aufTi il para-
phrafe : mais combien il évite la langueur
trop ordinaire à ce genre i L'original dit :

Ut cognofcant tejîcut & nos co^novzmus y quo-

niam non ejl Deusprêter te ^ Ùomine. ,, A^n.

55 qu'ils te connoilTent comme nous t'avons

5, connu 7 car il n'y a point de Dieu, iînon

5, toi^Seigneur/'Le Traducteur le rendainfi.

Qu'ils fqachent qu'en toi fcal l'homme fidèle

efpere
;

Qac pour tous les humains il n'efl point d'autre
pexe,

Ni d'autre Dieu que toi.

De ton jufire courroux que les fignes renailîent
;

"Que la terre en trefraille& que lesCieuxs'abaiflent

Sous les pas de leur Roi.

Feflina tempus, & mémentofinis, ut enarrent

mirabilia tua. „ Hâte le temps j & fouviens-

.5, toi de la fin , afin qu'ils racontent tes

^, merveilles.

Cantiques. £ ij
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Quiiid publierons nous ta victoire ?
Quand viendra ce régne de gloire

Dont tu veux encor nous priver ?

O des fîècles augutle Maître ,

Ordonne aux jours de difparoitre

Et commande aux temps d'arriver.

De quelle fécondité d'exprcfTions , & de
quelle variété de figures notre langue n'cft-

ellc pas fufceptible en de telles mains I

L'onction &: le ienciment parlent dans U
iapti^me ftance.

Grand Dieu , 'ette un regard propice

Sur des enfans félon ton cœur;
Dieu redouté , fous ton aufpice

Ifracl fut toujours vainqueur.

Viens tcrrafler l'idolâtrie
;

Répans fur ma fainte patrie

Les bienfaits qu'elle a mérités
j

C'eft la demeure ou tu repofes

,

Le Sanctuaire où tu dépofes

Le tréfor de tes vérités.

"Terminons par la figure hardie de la fin ;

c'cft un des plus fmguliers exemples de
Taudace & du génie du Poète toujours

fécond en tours heureux & originaux.

Secundùm benedicîionem Aaron da populo tuo ,

6' dirige nos in viamjujîiti& , ut jciant omnes
qui habitant terram , quia tu es Deus con-

Jpecior f&culorum. ,, Donne à ton peuple

5, (-^lon la bénédi(f^ion d'Aaron j & nous

j5 dirige dans la voie de juftice ^ afin que
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'^a tous ceux qui habitent la terre fçachcnc

*3, que tu es le Dieu qui regarde les lîecles.

D'un peuple à qui ta voix a promis tant de grâces

Exauce les dcfîrs & dirige les traces

Suivant ton équité,

^erre , objet de Tes foins , reconnois les ouvragés

D'unDieu oui dans fa main tient le livre des ag^s

Et de l'éternité.

Cantique IX.

Le' Cantique fimple & fublime que noiis

appelions le Magnificat eft trop connu èc

trop révéré parmi nous j pour qu'il foit né-

cciTaire d'en retracer ici lobjct Si la con-
texture.

Les temps de grâce avoient déjà pri«

commencement j Dieu rédempteur n'avoit

encore d'adorateur que Marie j mais le voile

des temps d'efpérance croit tombé pour
elle : en conféquence Dieu qui Tinfpire i:e

le peint plus par/ ces figures fortes Se bril -

lantes dont il cblouilloïc les humains aveu-
gles i ce n'eiL plus ce Dieu qui dilTout les

montagnes
,

qui parle au milieu de la

foudre & des éclairs ; c'eft le Dieu de bonté,
de véxité , U Dieu des humbles : tout roule
dans ce Cantique fur ces deux objets. Maij
combien cette {implicite apparente n'a-t-elîe

pas de grandeur ! Ce n'étoit pas à un hom-
me tel que M. Le Franc qu'elle pouvoic
échapper j aulTi la dccore-t-ii de tout le fal^e

Cantiques. E iij



de la Poëfîe. Je ne vous en citerai que deuï
endroits. Depofuit poternes de fcde , 6" exal-
ravit kumiles.

Le Roi le plus pui/Tant voit tomber fa couronne
Au feul bruit de fa voix

^

£t le plus foible enfant , auiîi-tôt qu'ilTordcnne,
Prend le l'ceptre des Rois.

Efurientes implevit boràs , & divites aimi-
fit inanes.

Autour de l'indigent fes largen*es divines

Verfent des fleuves d*or.

A Ton réveil le Riche entouré de ruines

Cherche en vain fon trcfor.

Cette medirc de vers •eft ccnfacréc par
une célèbre ftaace de Malherbe que tout
K- moiide fçait par cœur ; je vous demande
fi celles-ci pàlifient à zoïk. Toute la pièce

également bien écrite me fourniroit encore
bien des endroits remarquables 3 mais je

me hâte d'arriver a la fin de cette longue
difTertation , & -je fens que vous me la

demandez.

Cantique X.

Le Chant prophétique de Zacharie eft

l'objet du dixième Cantique. Non-feule-

ment le MefTie & fon Précurfeur y font

annoncés , mais encore la vocation des

Gentils 3 objet fi mortifîam pour les Juifs ^
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& fi oppofé à tous leurs préjugés. Ce Can-
tique eft encore comme le précèdent dans
un genre de grandeur fimple & vraie , Sc

l'un & l'autre ouvrent tellement une nou-
velle fcéne

5
qu'ils m'ont fait regretter avçc

une forte de fentiment vif de me voir prêt

à rentrer au livre fuivant dans les fiecles

de ténèbres par Texamen des Prophéties.

Il me femble en conféquence que j'eufTc

mieux aimé que dans Tarrangement général

du Recueil , ce livre-ci eut immcdiaren'ient

précédé cclji des Hymnes : peut-être que
quand j'aurai examiné en détail le livre des
Prophéties

,
je trouverai les raifons de cec

arrangement. En attendant , je crois pou-
voir regarder ce mouvement en moi comme
une preuve de Tintérêt qui regac dans ces

tradudions j & l'intérêt hiftorique & d'une
aélion liée eft peut-être de tous les mérites
celui qu'on doit s'attendre le moins à trou-

ver dans un pareil ouvr<3ge.

Au premier coup d'œil le choix du ryth-

me de cette pièce m'r. paru llngulier &
prefque bizarre ; après la ledure je l'ai

trouvé fonore 3c d'une harmonie llngaiiére.

J'ofe inférer de-là que quelque connoiffeur
qu'on foit en Poefie , on auroit tort d'abu-
fer de la déférence des grands Poëres, qui
quelquefois demandent des avis. Devant le

tacl du fentiment que les anciens appel-^

k)icnt verve , il faut fe taire & écouter.

Rien ne gène celui-ci j voyez -le s'afTervir

Canciques. E iv
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un genre de vers particulier , & une figu'c

étrangère à Texcès. Et erexit cornu faluiis

nckis 5 in domo David pueri fui.

Quels rayons bienfaifans
,

quelles fources divines

De l'arbre de Juda raniment les racines y

Et lui donnent des fruits !

Une tige plus belle

Remplace & renouvelle

Ses rejettons détroits.

JuSjUrandum quod juravit ad Abraham
jpaîrem nofirum daturum fe nobis : ut fine

zimore de manu inimicorum riofirorum lihcraîï y

ferviamus illi. .^ Selon qu'il a Jure à Abra-

;,j ham notre pcre qu'il nous donncroit :

^5 qu'après être délivré de la main de nos

J5 ennemis j nous le fervirions fans crainte/'

Le faint Vieillard infpiré par rcfprit pro-

phétique , mais ne pouvant aller au-delà,

«a voyant raccompliflement de lapromella,
n'en connoilToit pas la forme ; mais il voie

pourtant que le but de cet état de triom.ph£

& de régénération doit être de fervir Dieu
ians crainte , un culte d'amour. Eclairez

aujourd'hui par la révélation &: la foi, nous
voyons toute l'étendue des promelîes de
Dieu , & de leur effet. Voici comment k
Poète a réuni ces deux poûits de vue.

21 jura d'écrafer les Nations puifTantcs ,

De rendre avec éclat aux Tribos gémi/Tantcs
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Un Perc , un Chef , un Roi j

Et de biifcr l'ccrcinte

De la fcrvile crainte

Qui fouilloit notre Foi,

Le temps, le jour n'efl: plus où de vaines offrandes.

Des taureaux égorgés «: de riches guirlandes

Délarmoient fon courroux ;

Immolons lui nos vices
j

Voilà les facriiices

Qii'il exige de noiw.

Quelle précifîon dans la belle traduclion

de ce morceau tendre & brillant 1 Et tu

puer Propheta

Et toi du Dieu vivant je;ine & cher interprète ,

Xu feras du Très-haut appelle le Prophète;
parle , annonce fa Loi.

Il f-ùt de près tes traces
j

Le tréfor de fes grâces

Eft ouvert devant toi.

La dernière ftancc eft fi belle & termine

^ hcureufement ce livre , qu'elle doit nous
arrêter, llluminare his qui in tenehris 6*' ih

umhra monis fedent y ad dirigendos pedes

nofiros in viam pacis. ,, Pour éclairer ceux

5 5 qui font aflîs dans îes téncbres & dans

3j Tombre de la mort , & pour conduire nos

,j pieds dans le chemin de ia paix.

Vous peuples défolés , nations cdrninelles

Que lanoit& la mort encluinoiear fous leurs ailes.

Cantiques, E v



Xcvez-vous , & marchez ;

Une lumière pure

Vous rend & vous aflurc

X,a paix que vous cherche»»

Tous les mérites enfernble font réuni*

dans ce morceau feul de rradudion.

Il ell: temps , Monfieur , de borner une
auffi longue carrière : je fens en ce moment
que vos éloges fur ma première dillertation

ne me rafTurent pas fur celle-ci. Encouragé
par votre approbation, j'ai plus ofé encore

dans cette féconde partie , &J'^^ P"^ TefTor

au point de difTerter trop fouvent fur le

fond du fujetj c'eft-là l'objet de ma crainte.

Je n'ai rien dit que je n'aie fenti : mais
quelques traits mai" digérés d'imagination,

& fur-tout peu nourris de ledures relatives

& de connoiffances , font précifément ce

qui conftitue Tefprit des foux 5 fî je fuis

tombé dans le cas d'en montrer de cette

cfpèce 5 permis à vous d'abord d'effacer ,

£nfuitê de m'en avertir pour que j'évite

cet écueii dans la troifiéme Partie.

â%
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DES POESIES SACRE'E5

DE M. LE FRANC.

Lettre III.

SUR LES P ROP HETIES.

M On audace a réufll. Monsieur 5

vous approuvez fans rcftridion

ma féconde analyfe \ & pour cette

fois feulement , les éloges ne me rendront

pas plus imprudent. Un fentiment intérieur

me dit , que fi je n'ai pas été trop loin ,

peu s'en eft fallu : j'en défignerois même
les objets 3 & quelques témérités qui m'ont
échapé ; le contrepoifon à la vérité , eft

tout auprès^ &: je me flate que mes fenti-

mens de modeftie , relativement aux con-

noiffances élevées , & de foumifTion aux

déci/îons de nos maîtres , repaToilTent pliW

Prophéties, E vj
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fieurs fois dans ces mêmes efquilTes d'une
façon qui n'clt pas équivoque. Content
donc de marcher déformais avec plus de
précaution

,
je me livre fans mélange au

plailir d'avoir obtenu votre approbation.

Ce préambule même vous paroîtroit inu-

tile ) Il je ne vous expofois l'objet aéluel

qu'excite en moi le mouvement qui Ta
produit. Daignez 5 Monfleur , reprendre

jna première difTertation ^ vous y verrez

;^ue dans la partie où je traite des difficultés

que le Poëre a rencontrées dans fon ouvra-
ge

_,
j'appelle les Prophéties un monceau de

ruinesfubiimes ècc. Cette expreflion a paiTé ,

^ ai général c'cft à-peu-prés Tidée que
nous nous en faifons ^ nous qui ne con-
noiifons guères les Livres Sacrés que fur le

rappor-t d'autrui. J'ai perfonnellement même
cté trompé fur cet article par des Théolo-
giens , qui m'ont dit que les Prophéties ne
fervoient guères de preuves à la Religion ,

que contre les Juifs , qui en admettent la

vérité & la divinité.

Aujourdlîui cependant prêt à entrepren-

dre de traiter cette partie de l'ouvrage de

M. Le Franc
,

j'ai voulu jetter les yeux fur

la totalité de cette portion de nos Livres

facrés , & prendre du moins une légère idée

de kur tournure & de leur objet. Vous
fçavez^ Monfieur, quels font mes loifirs s

au milieu d'une ville où l'on trouve de tout

hors du temps j livré par état à tous les de-
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voirs , & aux bienféances de la fociété •

chargé d'affaires d'ailleurs , & de corre(-

pondances
, je ne fuis jamais fur de me

procurer une heure de cabinet de fuite ;

ainfl donc ce n'eft que très-fuperficiellement

& d*un trait que je puis parcourir des ob-

jets qui demandent d'être vus & revus fans

celle pour être feulement démêlés. Cette

ctude d'ailleurs n'entre peint dans le plaa
que je me fuis fait , & je le réformerois

s'il en étoit autrement. Cet examen rapide

m'a fait fentir la témérité de mon exprefllon;

dans le fens où je l'entendois. En parcou-
rant d'un coup d'oeil , comme un tableau
nouveau pour moi , le nombre , l'antiquité

& la fucceflion des Prophètes parmi les

Juifs ^ leur caraélère , leur conduite, leurs

mœurs , leurs fouffrances , Tenfemble ref-

pedable que forme ce corps de révélations 5

un nouveau jour s'eft ouvert paur moi : &
{î j'^en ai refermé les iffuës , c'eft par ref-

peét & par le fentiment de ma propre in-

dignité j au lieu qu'autrefois je croyois

cette étude inutile pour un homme fournis ,
comme celle de la grammaire l'eft pour
celui qui écrit & qui parle depuis long-
temps.

Je rentre donc dans ma fphère , mais
auparavant permettez que je vous commu-
nique une réflexion. Dans le fens où nous
l'entendons , il falloit des Prophètes ou en-
voyés de Dieu vers Ton peuple ; il en avoiç

Frophétics^
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fallu pour l'annoncer , pour Tuiiir j l'en-

courager , lui donner un culte & des loix ;

il en Talloit pour le mainrcnir dans la pure
obrervance de Tun Se de l'autre y & pour
marquer dans l'antiquité les caravflères ina-

iiables que devoit réunir le Rédempteur ,

& incompréhenfibles jufqu'à leur accom-
pliiTement en fa perfonnc. A Tentendre y
d'autre part , dans le fens de ceux qui n'ad-

mettent le merveilleux en rien , pas même
en ce qu'ils voient , l'homme dans les pre-

miers temps livré par-tour à l'ignorance &
à la fuperftition , toujours avide par namre
de craintes & d^efpérances , étoit par-tout

livré aux devins , aux augures , aux ora-

cles 5 à la magie , &c. Le peuple Juif, qui

comme nous l'avons dit ailleurs, fe croyoit

plus particulièrement que tous autres , con-

servé par des miracles , & deftiné a Tac-

complifTement des grands deffeins de la

Providence , ne devoit donc pas manquer
d'hommes infpirés. Mais , a le prendre dans
ce fens, quelle différence de politique & de
conduite entre les fauteurs de preftiges parmi
eux , & ceux qui trompoienr la crédulité

populaire chez les Idolâtres ! Le goût de la

nation cependant , ce monftre compofc
d'abfurdités , qui réunies , s'érigent en cer-

titude , & qui en tout genre a toujours

égaré fes flateurs ; ce goût général , dis-je ,

étoit le même chez les Juifs , que parmi

lout« les nations dont ils étoient entourés.
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leur penchant vers l'idolâtrie perce fans

cciV(i dans leur hiftoire j celle du veau
d'or fut une révolution fubite Se générale^

kur penchant pour le culte riant des Ido-
lâtres 5 pour les bois facrés , & les lieux

hauts leur eft par-tout reproché. Qu'euilent

fait alors des Prophètes politiques, & qu^ont-

ils en effet pratiqué par-tout ailleurs î Ils

ont adopté la Divuiité tutélaire du canton ,

lui ont élevé des temples ; le Dieu les a
infpirés , &: par des oracles accompagnés
de cérémonies myftérieufes & frappantes , ils

flattoient le goût du peuple & autorifoient

ks entreprifes des perfonnes puilTantes qui

fçavoicnt fe ks concilier. L'oracle Philip-»

pife , diloient les Grecs éclairés. Au lieu de
cela les Prophètes des Juifs vivoient dure-

ment, refufoientles dons, combattoient les

goûts & les préjugés du peuple , & n'ont

prefque jamais parlé aux Rois que pour les

accabler de reproches , de vérités dures ^
importunes.

Autre genre d'enthouGiaftes communs
par-tout , dira-t-on , qui prenant une voie,

plus dure mais plus prompte ,
plus ailurée ^

& plus conforme à leur compkïion mé-
lancolique pour fc concilier la faveur popu-
laire a laquelle kur vanité facrifie toutes.

les autres douceurs de la vie , étonnent par
kur aultérité , Se s'autorifent par l'info^

knce mçme de leurs entreprifes. Cettej

©bjedion jplus fortç ne peut être pféi^mça
Prophéties,
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qu'en écartant toute comparaifon entre le?

infpirés des Hébreux & ceux du Paganif-
me , & en effet il n'y en a nulle a faire.

Quant a cette dernière
,

je n-y réponds
qu'en demandant qu'on m^oppofe quelque

ipart les traces des •écrits , des leçons , des

prodiges de ces cnrhoufîaftes s qu'on me
montre une nation qui après les avoir per-

reçûtes perfonnellcment ait confacré leurs

écrits 5 & leurs prophéties j une fuite de
plufieurs fiècles de ces enthoufiaftes atta-

chés aux mêmes principes ,
prêchant la

même morale , annonçant les mêmes fm-
gukrités j des Rois comptés au nombre de
ces hommes infpirés , des Miniftres tout-

puiffants & au comble de la profpérité

,

favorifés des mêmes vifions j & quand on
m'aura trouvé toutes ces chofes réunies , ou:

l'équivalent , nous examinerons alors de
qud côté fe rencontrent les caraélères de
Jk vérité.

En attendant le fuccès de cette finguliérc

fccherche
, je ne puis me lailer d'admirer à

quel point ces cara<fl:éres font réunis danç
les écrits de nos Prophètes. Cet air de
vérité inimitable au menCange, cette force,

cette véhémence que Timpofture ne peut
contrefaire que par le délire , ce dédain
des tours affedés de l'éloquence perfuaiîve,

cet air d'empire , & ce ton d'autorité tou-
jours foûtenu 5 tout annonce les ambafla-
icuxs du Très-haut. Il leur prête fur-tout
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cette noblefle d'exprellions que nous fom-
mcs d'autant plus fondés à lui attribuer,

que nous ne la trouvons telle nulle autre

part que dans les livres infpirés.

C'cil fous cet afpeâ: feulement
_,
Mon-

fieur j que j^'envifage aujourd'hui celles de
nos Prophéties que M. le Franc a traduites.

J'ai conîidéré le premier livre de fon Ou-
vrage du côté des parties relatives à la

Poelie en général, fublime , fentiment, 8c

harmonie. Mon analyfe fur le fécond livre

s'cft portée fur les parties plus particulières

à la traduction : Se pour limplifier mon
idée

5 je les réduis à deux , tidéiicc a con-

fcrvcr '& rendre ks figures , imitation heu-
reufe des exprelTions dans toute leur force

& leur énergie. J'ai montré dans ma fé-

conde diil'ertation , i°. par le raifonnement

. Se les faits y combien la diftance des lieux,

. des temps , du climat , & des préjugés en
devoit mettre entre les figures de la Poëile

Hébraïque & la nôtre , & en conféqucnce

quelle étoit la difficulté de les rapprocher

5

1^. par les citations &: les exemples , avec

quel art & quel fuccès M. Le Franc en

étoit venu à bout : je fuivrai dans celle-ci

à peu-près le même plan en changeant d'ob-

jet pour le fond, &. je parcourrai la même
carrière pour ce qui concerne l'expreffion.

Il faudroit fçavoir prefque autant de

langues que j'en ignore, pour pouvoir dif-

ferter dans le fens que j'entievois fui un&
Prophéties.



matière aufTi intérefTante : de même qu'il"

fi'eft plus temps pour moi d'apprendre ,

il ne le feroit plus de hazarder fi je par-

lois à tout autre qu'à vous , mais certain

que vous me redrefferez , & me rappellant

vous avoir oui dire plufieurs fois que j'étois

taufTi aiguifé par les idées &c le fentiment,

qu'inculte du côté de l'éducation & du
travail

, je tenterai quelques incurfions fur

un territoire qui m*eft prelque inconnu.

Tout efl: le fruit du travail pour chaque
homme en particulier : tout fut peine au
commencement pour l'humanité en général 5

nos bcfoins font la fource de nos plaifirs;

mais cette fource cft amère en foi : qui dit

befoin, dit alfujcttiiTement. Un des pkis'

grands fans doute , fut d'abord la né ce (Tiré

de la communication des idées , Se les lan-

gues ne doivent leur origine qu'à une con-
vention pénible entre les premiers hom-
mes. Mous l'civons trouvée établie dans la

fociété dont nous faifons partie en y arri-

vant 5 & les efforts redoublés par Icfquels

notre enfance s'cft initiée aux fecrers de
cette convention, foru: déjà trop loin de nous
pour que la mémoire nous en foit reftée j

mais quoiqu'enveloppés dans les ténèbres

d'un âge dont toutes les peines font effacées

,

ils n'en furent pas moins réels. Si je ne
me trompe fur cette origine des langues ,

je puis en induire qu'elles doivent toujours

^Yoir porté le caradèie des nations qui s'en
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fontfervies , dont l'idiome n'a félon les temps-

reçu d'extenfîon que proportionnée à celle

des befoins des hommes dont il étoit le

truchement. Il feroit en effet difficile de
Te perfuader que la confiifion des langues,
lors de la tour de Babel , foit arrivée entre

gens qui fe demandairent fi Tordre d'ar-

chiteélure en feroit Dorique ou Corin-
thien 5 &c.... on peut conclurre de cette idée

^ue la proportion des mœurs d'un peuple

à celles d'un autre établit la proportioa
qui doit fe rencontrer entre leur langage.

J'ajoûterois y fi je Tofois j
que les exem-

ples viennent à Tappui de cette indiiclion.

L'Hébreu efl noble , fort , fnrjpîc , & peu
nombreux. Des peuples uniquement occupés

du cuite envers TEtre fouverain , de l'agri-

culture & du pâturage, ne pouvoient guère
avilir ni multiplier leurs expreflions. Les-

Grecs à qui tous les arts futent permis ,
recommandés , faciles, & nécefTaires , por-
tèrent leur langue au point de perfedion
poffible à Tefprit humain. Elle dégénéra

comme eux & avec eux:& tous les peuples qui

les ont imités depuis , ont parcouru le même
cercle de progrelfion toujours condamment
liée à celle des mœurs.

Il me fuffic , Monfieur , de vous avoir

montré mon idée j un plus long tilfu d'in-

duclions ou de conjedures , d'après le pro-

grès des langues modernes venues de l'Afie

ou du Nord , de celles des fauvages 6cc^

ProphétUs,



conviendroic mieux à un fçavant & à uf*

grammairien qu'à moi
,
qui fuis d'ailleurs

prefque toujours certain de faire bien quand
je m'arrête. Il me fuffît d'avoir établi que
plus une langue eft près de fa naifTance ,

plus elle eft bornée , forte , & fimple , 8c

qu'au contraire quand elle vieillit & fe

pcrfedionnc , elle perd du côté de la nature
ce qu'elle acquiert du côté de l'art ; c'efl

une vérité peu conteftée
_,
& frappante aii

ttioins autant parmi nous que chez les

étrangers : mais le comment & le pourqucri

'de cela fcroit un livre , dont je crois avoir

défigné les matériaux.
D'après ce principe établi, tranfportons-

nous où nous en fommes pour la force & la^

limplicité de la langue y & mcfurons , s'il te

peut 5 la prodigieufe diftance qui doit fc

trouver à cet égard entre les Hébreux &
nous. C'eft cette diftance que le Poète qu«
î'analyfe aujourd'hui a entrepris de rappro^

cher : nous verrons autant que nous le

pourrons voir, s'il y a réuflî. Je dis autant

que nous pourrons , & j^e préviens ainû

fobjeétion naturelle qui le prcfente; j'en-

tends qu'on me demar.de (î je fçai l'Hébreu,
&: fuppofé que je l'entende , fi je prétende

dilTerter pour des Rabbins : non , affu-

rément. Mais je puis répondre qu'il eft

un peu tard pour m'arrêter fur cela. Je n'ai

pas , à cet égard , attendu l'objedion ; j'ai

dit d'abord , que nous ne voyions les Lr*
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ytes facrés qu'à travers une triple nuée 5

& quand nous entendrions THébreu comme
nous entendons le Latin , en ferions nous
beaucoup plus avancés pour juger de la

force & de la fineiTc des cxpreflions î Le
Latin

, qui en comparaifon de cette mère
des langues, eft comme contemporain pour
nous . ne nous offre prefquc aujourd'hui,

que ton écorce j nous ne fçaurions conve-
nir de la façon même de le prononcer : à
le prendre donc dans cette exaditude géo-
métrique 5 toute comparaifon nous feroit

interdite entre cette langue & la nôtre ,
& de même avec celle de nos voilins.

Revenons j cette réponfe quoique peu
concluante défend cependant d'un côté :

voici ce que j'ai à dire de Tautre. Il eft

vrai que je ne lis Toriginal que dans des

tradudions i mais elles font d'un genre
qui , loin de rapprocher les diftances donc
je parlois tout-à-l'hcure, pourroit faire l'ef-

fet contraire. Le refpeâ: des Tradudeurs
leur a impofé une fervitude fcholaftique

qui ne fe permet rien ; ils ont rendu le mon
par le mot , l'adverbe par l'adverbe &c.
fans s'embarrafTer fi l'enfemble s'y trouvoit ;

le génie du Grec & du Latin a été laiffé

à mille lieues , & puifqu'il s'y trouve une
ame forte & motrice , à travers ces lam-
beaux d'exprelTions déplacées , c'eft fans

doute celle de l'Hébreu : du moins ces deux
langues n'ont-elles rien ajoute du lear ^ 6ç.

Propkétiçs,



loin c^e rapprocher le ftyle des premier^

hommes , li (impie , fi fort , li hardi , de

celui de leurs derniers defcendans , idiome

fi nombreux , Ci doux , fi maniéré , telle-

ment artervi aux régies de détail , aux con-

fonnances , aux tournures , fi effrayé des^

repentions Se des fous-entendus , elles Ten'

ont éloigaé, en fe montrant fous une forme

qu^'on ne leur connoît nulle autre part.

En un mot , ft j'entreprenois d'égaler le

Poëte aux Prophètes, on pourroit exiger

que je les connuffe mieux ; mais je n'entends

prouver autre chofe , finon que , fi leur ame
dît paiTé dans la ficnne , ils n'eulTent pu,
ryarlant dans notre langue, le faire avec plus

de force & de nobleiTe , du moins s'ils

n eulfent voulu dire que ce qu'ils ont dit.

C'eft en quoi je me foumets à la

-preuve dans le détail j & qu il me foit

permis d'avancer ici , que les avantages

du fb,'le doivent être appréciés comme un
des principaux attributs du génie. On croit

d'ordinaire qu'une certaine habitude de

parler & d'écrire noblement, qu'une har-

monie naturelle dans l'arrangement des

•fons ,
qu'une pureté d'expreffions de choix ,

fuffifent pour porter le mérite du ftyle aulTi

loin qu'il peut aller. Il s'en faut bien que

je m'en falfe cette idée. Si le génie n'anime :

toutes ces parties , elles ne produiront

qn'une déclamation de Rhéteur , infipide

air fentiment , &: monotone à roreillc.
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La harangue du Scythe , & les morceaux
en ce genre , que Thiftoire ancienne &:

moderne nous font admirer , s'éloignent

avec affectation de la première de ces qua*
lités j Jes morceaux les plus recommanda-
bles de notre éloquence portent quelquefois

un air de négligence marqué fur les deux
autres. Lifons les plus célèbres oraifons

funèbres de M. Boffuet ; tandis que cet

homme rapide & prodigieux nous tient fuf^

pendus dans les airs, où nous touche juf-

•ques aux larmes , fi l'on a le temps de
prendre garde au fon , & au choix des

cxprcflïons , on s'éronne de les trouver fîm-

ples dans Iz détail : c'eft l'ame de l'Orateur

qui nous remue i fans elle fon ftyle feroit

fouvent froid &: prefque trivial. C'eft une
imagination vive &: féconde , un coeur qui

s'alrccle pour affecter , un génie enfin qui

jenglourit fon fujet & nous le renvoie ani-

me de cette elfence de l'efprit divin qui

-vivifie les hommes privilégiés i c'efl l'alfem-

htage de ces parties motrices qui fait le

véritable ftyle. Je fçais qu'il y a des

nuances à tout cela ,
que tous les fjjets

ainfi que tous les Auteurs ne fçauroient

remuer ces grandes machines : mais chacun

dans fon genre en tient plus ou moins.

Nous venons de perdre un de ces hommes
originaux qui demeurera dans la poftérité

à la nation , & que les Etrangers nous

eàvieront comme Montagne fon çoffij)^-^

Prophéties,



triote. Son dernier ouvrage qui a fait tant

de bruit , n'eft prefque par-tout que ce

mic tout le monde difoit & penfoit de Ton
temps. Un autre homme difoit , mais tout

cela ejî dans mon livre & perfonne ne le lit ;
& cela éroit vrai. Le Ityle de ce grand
Ecrivain ci^ inimitable, &: ne feroit peut-être

pas bon à imiter pour tout autre. Cher-
chons dans les fyllabes , les mots & les

plirafesj le type de ce ftyle original, c'eft

Ton génie , & nous ne l'avons point.

C'cit de cette portion , c'eft de cet effet

du génie dont je vais montrer les traces

dans cette troifiémc partie des Poefîes

facrées. Non que ce mérite ne fe trouve
réuni dans les deux premiers Livres avec
ceux que j'y ai remarqués ; mais je n'ai pas

cru d'une part devoir tout dire d'abord , 8c

j'ai voulu me rétcrver de quoi foûtenir

votre attention jufques au bout -, de l'autre

,

j'aurois craint la confufîon des objets, fije

les eulfe confidérés tout à la fois fous tant

de points de vue différents.

Joël, Chap. i.

C'eft ici que je pourrois rappeller mon
ancienne définition , fur les Prophéties. Je
l'ai trouvée impropre avec raifon en par-
lant des Prophéties en général ; mais quoi-
qu'elles nous foient confervées en entier,

& quelles faifent une fuite complette &
^^ccflaire de révélation , il n'en eft pas

moins
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moins vrai que chacune en particulier a des
obfcurités qui ont exercé tous les Commen-
tateurs , & que le Tradudeur a joint dans
cette partie leur genre de mérite au fieru

La clarté & la fagelfe de {es explications
.,

tant dans le difcours préliminaire qu'a la

tête de chaque Prophétie & même de cha-
que Chapitre , ont reçu des éloges de tous
les connoilTeurs. Ceft fa Pocfie feule que
j'envifage.

Le premier chapitre de Joël ne traite que
des objets de détail , & petits dans toutes
autres mains ; mais le Prophète les annoblic
tellement, qu'une abondance d'infedes de-
vient une révolution d'empire. Ceft ce
qu'il falloir rendre avec un pinceau mâle
& unique , ou dégénérer en lamentation
froide, même dans une romance. Le Poète a
rempli le premier objet

, je demande qui
r^eût fait comme lui.

O Nations , ouvrez l'oreille ,

Et vous vieillards écoutez-moi.

Quelle infortune fut pareille

Aux maux qui nous glacent d'effroi !

Du récit de tant de misères

Entretenez , malheureux pères ,

Vos fils au berceau tourmentés ;

Qu'à leurs enfans ils les redifent

,

Et que ces derniers en inftruifeut

Leurs defcend^ns épouvantés.

C^ début eft noble & fans agitation , tel

Prophéties^ f
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que rétoit celui de renthoufîafme divin.

Certe façon heureutc de recommander la

tradition future , qui fait les fix derniers

vers de cette fbnce , n eft que de tradudion.

Super hocfitiis veflris narracey&filii vejiri filiis

fuis , &filiieorum generatiorà aiter£. ,, Entre-

5, tenez en vos enfan s , que vos enfans le

5, difent aux leurs , & ks leurs aux races

5, futures. '' Voila l'original dont vous
venez de voir la copie.

Dans toute cette pièce il confcrve ce ton

noble, certe précieufe pureté d'harmonie, &
il afFecle une telle préciflon que fans rien

omettre , il rend le fens en moins de paroles

que n'en offre le texte.

La troifiéme fiance rend en ce genre en

peu de mots deux verfets très-longs de l'ori-

ginal 5 que je vous prie de revoir.

S'élevant dans les airs , tels qu'un nuage fombre y

.

Des bataillons ailés , des infectes fans nombre ,

De pampre Se de raifins dépouillent nos coteaux :

Pu terrible lion les dents ont moins de force j

L'arbufte eft fans écorce ,

Et l'arbre fans rameaux,

Accingite vos 6' plangite ^facerdotes , dit le

Prophète , ululatt miniflri altaris ; ingredi-

mini , ciibate in facco minijlri Dei met y
quoniam interiit de domo Dei vejiri facrificium

& lihatio : fanclificate jejunium y vocate cœ-

t,im. congregau fenes ç^ omnçs habitatorfs
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tiffA in domum Dei vejîri 3 & clamate ad
Dominum.

Prêtres , Miiiiftrcs faiiits , commandez la prière 9

Couchez-vous dans la cendre, febaifez la pou/fiére;

Toute offrande a cefle dans ces jours de terreur :

Qjie les vieillards , le peuple accourent dans le

temple
;

Donner à tous l'exemple

,

Et criez au Seigneur.

Et tout de fuite une exclamation toute de
vie & d'effroi met le comble à la confier-

nation.

O puiiTance ! 6 force invincible !

Dieu marche à vous , foibles mortels;

Son jour eft proche
;
jour terrible

,

Mais fuivi de jours plus cruels !

La machine appartient au Prophète , mais
le Poète n^a pas dégénéré 5 il a préparé dans
la précédente le crie:!^ au Seigneur de façon
qu*il ferable qu'il n'y ait que cela a dire ,
& qu'on ne s'apperçoit pas que c'eft peut-

être la première fois que cette exprelTion fe

trouve en François. Il vous prépare ici à voir
traiter les détails d'une fécherefTe fans y
placer de nuances éiraiigères , & cependant

à frémir au moms autant qu'au récit des

plus effrayantes calamités. Mais c'en eft

affez fur cette partie fînguliére d'une pro-
Prophéties. F ij
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phctie pleine de beautés fublimcs en tous

les genres.

Joël, Chap. z. Pièce i.

Tai dit que le livre des Prophéties étoic

feîon moi le plus parfait de tous i j'y ai

pareillement marqué la pièce de choix à
laquelle je donne la préférence fur tous les

morceaux de Poefie lyrique de l'Auteur.

Je me réferve de m'étendre fur les beautés

<le détail de cette pièce favorite , & mon
plan à cet égard m'oblige à me reiferrcr fur

tous les autres morceaux j mais ma plume
répugne à ce projet quand chacun d'eux fe

préfente j ils font tous fi dignes d'être ana-

lifés & loués 1

Celui que je parcours à préfent eft d'une

beauté , d'une harmonie , & d'une correc-

<ion inimitables. Le Poète y emploie un
rythme fixe & des plus fonores , & fuit

d'un bout à l'autre Tgriginal avec la plus

fmguliére énergie. Cette qualité plus parti-

culière à ce livre-ci qu'aux deux précédents

m'empêchera de copier les citations en Latin

aufTi fréquemment que jel'ai fait ci-devant,

daignez y fuppléer. Voyez , par exemple

,

les deux premiers verfets de ce chapitre &
revenez enfuite fur la première ftancc.

Sonnez fur ia fainte Montagne y

Trompette d'ifraèl , fonncz.

Qu'un effiroi lugubre accompagne

ir'affreux fign^l que vous doniicz.
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Un peuple ennemi fe déchaîne
,

plus prompt dans fa marche Ibudaiiîc

0ue les premiers feux du Soleil.

Jamais il n'en fut de femblable
5

Jamais la terre qu'il accable
,

N'en verra naître de pareil.

Le canke tuba in Sion vous paroît-il faire
fon effet dans la tradudlion ? Ululate in
montefanclo meOjContwbentwomnes habitatores
terr&. Si je ne craignois de tomber dans la
minutie, je dirois que la voyelle t/, femble
être propre aux gérnifTemens conmie la con-
fonne R. a la fureur & à ce qui en réfultc.
Ululate en Latin eft un mot unique , heur-
lei fcroit bas en François & ne diroit pas
ce qujil faut dire. Jette^ des cris , comme
le diLentles traductions

, perd Tavantage dit
fon & ne convient pas à un inftrumenr.
Certainement le Poifte n'a point fait toutes
ces combinaifons grammaticales propres à
refroidir la verve la plus animée j mais le
génie a confeillé ^ Toreille a applaudi , &
l'un & Tautre ont didlé.

Qu'un effroi luguhre accompagne
L'affreux fignal que vous donne2,

Cefi: pour la dernière fois , Monfîeur

,

que je ferai de ces fortes de remarques qui,
quoique vraies & ellentielles dans un autre
genre d'analyfe

, ne fout pas dignes de celle-
Prop/uties, jF iij
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ci 5 ni d'un Ouvrage qui nous offre tant de
beautés en grand.

La même nobleiTe de Ityle & d'harmonie

qui vous a frappé dans la première (lance ,

vous la retrouverez par-tout. Je vous en

citerai peu d'entières par cette raifon , & je

palfe à la cinquième.

Xa terre & la célefte route
A leur alped ont trefTailli :

Le Soleil a quitté fa route.

Et les étoiles ont pAli.

Le Seigneur parle à (es armées
j

Par les cris puiflans animées

,

Elles répondent à fa voix.

Il porte aux méchans leur falaire
;

Du jour fatal de fa colère

Q^ù foûtiendra l'horrible poids ?

Voyez les verfets dix & onze j & compa-
rez l'exprellion. Magnus enim aies Dcmini

^

6* urribilis \alak
_,

û' qids fufiinebit eum.

Du jour fatal de fa colère

Qui foûtiendra Phorriblc poids ?

Voye^t encore cet endroit admirable &
touchant.

Ecoutez ce Dieu qui vous aime ,

Et qui daigne gémir lui-même

De Tes tç;ïibk$ jugcmens.
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Ubi efi Deus eorum eft rendu par ce veis.

JLcur Dieii n'eft donc plus avec eux.

La treizième ftaiice ouvre une nouvelle
fcéne de promeiTes myftérieufeSj &: dont le

fens mêlé d'images terribles & d'objets con-
£blai>ts dcvoit être impénétrable iufques aux
temps de la nouvelle Jerufalem.

Je remplacerai les années
Dont vous avez perdtr les fruits ,

Et les failbns abandonnées
Aux infecles que j'ai produits.

Dans la richeire & l'abondance

Vous rendrez grâce à ma puiflance j

De mes faveurs raflafiés
,

Mes enfans me feront fidèles ,

Et par des dilgraces nouvelles

Ne feront plus humiliés.

C*eft fur-tout dans les trois dernières

que le Tradudleur , par un eftort de Tare

aulTi furpreaant que limple en apparence
,

en fuivant le Prophète avec la plus fcrupu-

leufe exactitude 3 jette fur le fens figuré une
lumière , qui , jointe au précis ou argument
qui eft à la tète du chapitre , nous feroit

croire que Joël devoir être entendu de
tous : mais il eft temps de le fuivre dans
le troifiéme chapitre où le fublime eft

porté encore plus lom.

Prophéms^ F ir
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Joël, Ckap. 3. Pièce 3^

Les Prophètes, du moins ceux que M. le

Tranc m'a fait connoîtrc , font tous véhé-
ments 5 mais le feu chez eux s'allume par

degrés : refprit de vérité différent en cela ,

comme en tout , de Tefprit de mcnfonge
qui Ta fouvent voulu contrefaire , ne fe

manifefloit pas par Tagitation & Tébranle-
iTicnt fubit 5 tel qu'étoit celui de la Pitho-
niffe & des autres énergumènes qu'enfanta

de tous temps le fanatifme j c'étoit une
chaleur douce d'abord y un enthoufiafme
noble cnfuite , une fougue teq^ible enfin

,

mais toute d'images & d'expreffions , &
terminée d'ordinaire par des exhortations à
la pénirence , & des objets de confolaticn

& d'cfpoir. Lifez, Monlîeur , une Prophé-
tie dans notre Traducteur ; vous y trouve-
rez cette gradation de fentimens tellement

établie, qu'on ne fçait ce qui eft le plus

admirable de la Cagçffc de fon difcerne-

ment ou de la facilité de fon talent à fe

plier à toutes les formes , à fe borner &
a s'étendre félon que l'exige l'original.

Le morceau que j'analyle en ce moment

,

eft d'une très -grande force. Il commence
cependant avec un air de calme tout par-

ticulier j mais dès la féconde itance quoi-
que le rythme & la correâion foient les

mêmes , 1 exprelTion s'anime , le reproche eft

dans la bouche du Seigneur.
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Sur la race qui m'eft chère

,

Par e '.X le fort fut jette;

icur luxe a rnis à l'enchère

La tendre virginité.

Que prétend votre furie ,

parler , Tyr ,
parlez , Syrie .

Sais-je l'objet de vos coups ?

Ah ! malheureux , fur vos têtes )

Mes vengeances bientôt prêtes

Les feront retomber tous.

Life^ 5 Monfieur , les verfets troifiéme Sc

quatrième de ce chapitre , & voyez fi le

mérite d'une traduclion peut être porté plus

loin ; tout y eft dit , mais avec une force &c

une précifion furprenanres dans notre langue.

Vous fçavez que c'ell: TexprefTion plus

que route autre chofe que je confidère ici.

Voyez dans la cinquième ftance ^ Infirmas

dicat y quia fonis ego fum.

Et que le foible s'écrie :

Je fiiis fort
,

je fuis guerrier.

Les deux verfets fuivans font rendus avec
tant de pompe & d'exattitudc dans la fixié-

mejque jedois vous la retracer toute entière.

Aux champs dejezraël que tes peuples defcendent>
Que de tout l'univers les nations s'y rendent

,

Tyran , viens-y toi-même, & c'eft où je t'attens:

C'eft où tu rendras compte àtonMaitreiniîexible;

^''Y ferai fur mon thrône , «5t dans ce jour terrible

^e dois du monde entier juger les habiuns,

FrophcîUst Y V
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Les coupables font devant le tribunal,

écoutons le jugement qu'on leur annonce.

Que ces moifTons jauniffantes

Dilparoiflent fous la faux
j

De ces vignes abondantes
poulez les raifîns nouveaux,
prappons enfin qui m'outrage ;

Vcnet au champ du carnage
j

Viclimes de mon courroux.

Ces vallons qui retentifTent

,

Ces bruits fourds vous avertirent

Que Dieu s'approche de vous.

Inexécution de l'arrêt fuprême eft Timagc
qui doit occuper la ftance fuivante.

D'une obfcurité profonde

l^Gs aftres feront couverts.

Le Juge irrité du monde
Rugira du haut des airs :

Il frappera du tonnerre

Xes fondemens de la terre 3

Et les pavillons du Ciel.

C'efl: alors que fa puiflancc

Ranimera l'efpérance ,

Et la force d'Ifraël.

Quelle gradation ! Que d^étendue dans le

terrible en de telles mains ! les avantages

de rharmonie , les refTources du lublime^

la fidélité dans les images , l'exaditude a

rendre l'expreffion , tout concouit à faire

de ce grouppe un tableau achevé.
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Le refte de cette pièce remplit les objets

que j'ai dit ci-deiTus être ordinairemenc
deftinés à faire le lointain en payfage. Le
planque je me fuis prefcrit , m'empêche de
vous en rappeller les différents mérites ;

celui fur-tout de la clarté jettée fur le fens

ligure dans ces morceaux qui excitent fef-

pérance , eft ici comme par-tour ailleurs

digne d'éloges qui me jetteroient hors de
mon genre 5 j'en fens tout le mérite de

façon à le faire bien fentir , fi je ne vou-
lois me borner.

A B D I A s 5 Ckap. I. Pièce 4.

Le livre des Prophéties eft le plus parfait

des quatre qui compofent norre Recueil.

Je l'ai dit, &je le démontrerois je penfe ,

fans peine, fi je ne vous croyois auffi las

de me lire que je le fuis de décider. La
Prophétie d'Abdias eft un de plus beaux
morceaux des dix qui compofent ce livre

achevé. L'élévation y règne dès les premiers
mots.

Le Seîgnctir a parlé : fon ordre nous afTcmble ,

Les Rois des nations ont vu Tes Envoyés.
Marchons, leur a-t-il <iit,& combattons enfemblej

Xcs étendards du Ciel lont déjà déployés.

Remarquez dans la troifiéme ,
Quis dc-

trahet me in terram ?

Qui pourra m'en arracher?

Trophçtiis* r vj
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L» Poëte ne s'afTervit ici à aucune me-
fure de ftances ; il femble entraîné par Ton
génie , mais il eft toujours également réglé

& exact. Si exaltatus fugris ut aquila , 6" jî"

inter Jidera pofueris nidum tuum , inde dt-

traham te y dicit Dominas, y, Quand vous

5, prendriez votre vol aulTi haut que l'aigle

55 & que vous mettriez votre nid parmi

5, les aftres, je vous arracherois de -la , dix

5, le Seigneur.

Quand pour mieux braver ma puifTance y

Tu fuivrois l'aigle qui s'élance

Julqu'à la fourcc des éclairs

,

Le foufHe feol de ma vengeance
T'anéantiroit dans les airs.

Voyez encore avec quel art & quelle force

le feptiéme verfet eft rendu.

Dans fon Royaume concerné
Des ennemis par-tout lui naiflent}

Ses alliés le méconnoiflent

,

Ses amis l'ont abandonné.

Frappé des craintes les plus vives ^

Il n'éprouve que trahilons
;

Et ceux qui furent fcs convives ,

Ne lui fervent que des poilons.

La plume me tombe des m.ains en pour-

fuivant cette anaiyfe, & confidérant pas à

pas cette effrayante traduélion. Tout eft

dans iVriginal hériilé de figures, dont la
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rapidité & la fuccelTion efToufflent l'enten-

denjent , s'il elt permis de parler ainfî j

comment un Tradudeur a-t'il ofé entre-

prendre de les ramener à rcfclavage de
nos expreflions , & comment en ell-il venu
à bout ?

Les cruautés où tu te livres

,

Retomberont enfin fur toi.

Ma coupe eft prête , & tu t'cnyvres

Des eaux de vertige & d'effroi:

Comme les races Idumées ,

Xcs Rois , les peuples , les armées
1»

' En boivent tous avec tranfport j

Et leur fureur fe défaltère

Dans ces vafes de ma coleie

OÙ leur bouche puifc la mort,

FinifTons cette analyfe par une remarqué
fur la façon dont le Poète rend dans la

dernière ftance Tendroit du Prophète , Et
erit Domino regnum qui finit cette Prophé-
tie : fi je voulois dans cette partie de mes
remarques mettre les citations a côté, com-
me je l*ai fait dans les deux premières , il

me faudroit tranfcrire tout le livre.

N A H u M 5 Chap. I. Pièce
f.-

Je l'ai dit, le terrible fait ûir-tout Tame
des Prophéties , mais les nuances y varient
ainfi que le fujet. Joël nous a montre la

main de Dieu dans les fléaux de la campa-
gne j il nous infpire enfuite la terreur de
ièsjugemens, & nous en préfence l'image.

Fropkéties,
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Abdias nous le montre dirigeant Telon Tes

décrets éternels les variations de la forrune.

Ceft maintenant le renvcrfcment d'un em-
pire, dont Nahum va nous faire la peinture

•ciFrayante. Ses trois chapitres ramènent
continuellement le même objet, & le varient

fous routes les formes capables de porter

à fon comble la terreur. Le début force

l'attention & l'effraye : Deus &mulator

,

ulcifcens Dominus : ulcifcens Dominus & ha-

bens furorem.

Xe Seigneur eft jiloiix , il aime la vengeance y

21 hait avec ftueur l'ennemi qui l'oifenfe ,

Sa haine efl: fans pitié , fon courroux cft cruel :

Il eft lent à punir, mais c'eft en Dieu qu'il frappe
j

Et nul crime n'échappe

y^ux coups inattendus de fon glaive éternel.

Lifez en fuite , Monfieur , les verfets 3.

4. 5. 6. & 7. la citation feroit trop longue
à tranfcrire , & néanmoins je m'y refuf? à
regret : je fais tort au Poëte , dont on ne
fçauroit trop admirer ici la force & le

talent à rendre cette merveilleufc rapidité

d'images excelTives , & fi communes pour-
tant dans les Livres facrcs.

Accompagné des vens , entouré de% ora-es,

îl marche fur la foudre & brife les nuages
j

Mer , tu le vois paroitrc , il te parle & tu fuis.

Tout fleuve cft defléché,toutchampdevient fterile,

Bazan n'eft plus fertile
,

Le Liban perd fcs fleurs j 8c le Carmel fes fruits
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;;Il renverfe les monts > il diflbut les collines
;

Xa terre a treflailii fous leurs vaftcs ruines

,

L'univers tremble au bruit de les coups effrayans.

Quel pouvoir bravera la puiflance invincible ,

Et de ce Dieu terrible

Quel mortel foùtiendra les regards foudroyans ?

Sa colère eft: un feu qui dévore la pierre ,

Un ibalflc deftrudeur qui ravage la terre ,

Dépeuple les états & déthrône les Rois.

'Alais il plaint fes enfans au jour de leur triftefle j

Et du mal qui les prefle ,

'H guérit tous les cœurs qui connoiflent les droits>

Increpans mare & ex/iccans illud. „ Il

J5 menace la mer & la deiTéche.

Mer , tu le vois paroîrre , il te parle & tu fuis.

Chaque vers mériteroit une femblable

note. Chaque Prophète avoir ion génie.

L'infpiration de Dieu ,
quoique la même

ilans fou objet général de menacer les mé-
chans , de confoler les bons , d'appeller les

hommes à la pénitence , Te prétoit néan-
moins à la diverlîté de fes organes : aiufî

l'ordre général de nos traits , toujours le

même , a fçu fe varier à Tmlini pour nous
compofer à tous des phylionomies difFéren-r

tes. Mais comment le génie d'un feul hom-
me comporte-t'il allez d'étendue , pour
devenir tour-à-tour Moyfe , David, Ju-
dith & Débora , Joël , Abdias , Nahum a

Prophéties^



Habacuq& retrouvant dans tous ces hommes
inipirés , Jes mêmes idées de la grandeur
de la Divinité , de fa 'oonté , de fa toure-

puiiîance , & des images à peu-près jiareiUes

pour rendre ces idées , comment peut-il les

varier à Tinfini dans une langue qui juf-

ques a ce jour palla pour être autTi ingrate

dans le genre fublime, qu'elle eftnombreufe
& douce dans le genre modéré 1 L'orgueil

de mes contemporains trouvera , s'il veut,
que je luis ici le ciron qui admire la

fourmi ; le dédain qui ne détaille rien a

de grands avantages fur l'admiration qui

analyfe j mais ces avantages celTent à

l'examen , & je puis faire a tout connoif-

feur qui a trouvé ce Recueil Çtc , à peu-
près le défi de l'abciUe au frelon , qu'il

détaille une critique comme j'appuie mes
«loges , & le public décidera.

Je vous ai trop long-temps arrêté fur

cet admirable chapitre j pour pouvoir en
parcourir les autres détails. Cette partie de

la Prophétie eft en elle-même un poème
entier. Remarquez encore les deux apoflro-

phes qui commencent ks ftances fixiéme &
neuvième , toutes les deux lî difïérenres par

leur objet & fi propres a exciter Témotion.
Et nunc conteram virpam ejas de dorfo tuo.

Mon courroux brifcra , fur ce Rci qui t'opprime
j

J^ vcfge qu'il re^i-it poiu chatici \9ïi ciimç,

K
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Voyez enfuice la traduction littérale i\i

dernier verfet , qui fait dignement la clôture

de ce bel ouvrage.

}c vois l'Ange de paix, il defcend des montagnes.
Il arrive. Juda , rentre dans tes campagnes ,

Prélente au Ciel tes vœux & ton jiiftc tranfport :

Tes champs ne feront plus un pays de conquêtes j

Recommence tes Fêtes

,

O Juda , ton Dieu règne , & Beiial eft mort,

N A H u M 5 Ckap, z. Pièce 6,

Le Tradufteur a voulu rendre chacune
^es trois parties de la Prophétie de Nahum
dans une mefure différente de vers , Se

B^'en a employé qu'une i'euieme-nt à chaque

fièce 5 il a tellement & fi égakment alTervi

toute forte de rythme à l'exaditude & à
l'harmonie requife dans le genre lyrique ,

qu'il y a peu de fujet de lui demander quel-

les font les raifons qui l'ont déterminé.

Quand le comment me palTe , le pourquoi ne
jne vient pas en penfée. Il en fait pourtant

une courte explication dans fon difcours

préliminaire , mais la meilleure de touteâ

ieroit 5 je crois , mon démon U vouloit ainfi.

Quant à moi j'en trouve une dans mon
oreille pour cette triple deftination , dont
i'ofe vous rendre compte.

Les trois parties du chant Prophétique de
Nahum roulent fur le même fujet , ôc quoi*
qu'également chargées d'images^ les nuances.

Frophéties^



qui les différencient étoient difficiles à dé-
mêler & plus encore à marquer. Par-rout
c^eft: la chute de l'orgueilleufe Ninive frap-

pée de la main de Dieu, la première partie

cependant s'étend davantage fur l'appareil

de Ton fupplice : la féconde fur fa dévafta-

tion : la croifiéme fur le détail des mal-
heurs de fes habitans. Le Poète a voulu
varier cette expofition toute de terreur par
quelque mélange de pitié. Le Ledeur croit

agir dans la première Se dans la troifiémc

partie. Il fembk fîmple fpciflateur dans la

Ctconàiz. C'cft l'effet du charme de la Poc-
fîe : l'harmonie douce employée dans le

fécond chapitre fiit à-peu-près Teffet que
les anciens attribuoient a leur mode dori-

que j clic appaifc les fens , elle charme
l'oreille , elle porte au choeur.

Tyrans , le Vainqueur s'avance

J'apperçois fcs pavillons :

Uiic multitude immcnfc
Ravage au loin vos filions.

Peuple faint , reprens courage ;

Cet épouvanrablc orage

Gronde fur tes ennemis :

Le Seigneur par leurs allarmes

Commence à venger les larme»

Et le fang de fcs amis.

Ce que J'ai dit du genre touchant auquel

. le Poète femble avoir deftiné ce morceau

,

fe danomre par les endroits même Us
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plus faits pour donner carrière aux images
effrayantes.

Que de Captifs qu'on enchaine î

Que de femmes dans les fers !

O Ninive , ô fouveraine

De tant de peuples divers !

Sous les eaux enfcvelie ,

En vain ta voix affoiblie

Demande encor du (ecours
;

Sourds à ta plainte mourante 9

Tes enfans pleins d'épouvante

T'abandonnent pour toujours.

Voyez les verfets onze & douze , vous 7
trouverez de ces fîjzures propres a l'Ecri-

ture , & revenez enfuite fur la tradudiom

Que devient le pâtura^-e

Des montres de nos forêts ?

Qni^e devient ranrrc fauva^re

Qui les cachoit à nos traits ?

Ou font cei lieux effroyables y

De Lions impitoyables

Repaires accoutumés

,

Ou les Lionnes fanrlantes

Nourri flbient de chairs vivantes

Leur* Lionceaux affamés.

Mais où la tradu<^ion brille de force &
d'exprelTion , c'eft dans la dernière ftance.

Eue ego ad te , dicit Dominas exercituum ;

&fuccendam ufque ad fumum quadrigas tuas ^

& Uonculos tuos comedet gladiui : & exter-

FrophétUt^
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minabo de terra prddam tuam , & non audii^

(ur ultra vox nuntiorum tuorum*

Vofci le Dieu des batailles

,

Voici l'arrêt que j'entens.

35 Je brûlerai vos murailles

,

33 Vos chars & vos combattaas :

33 Les éclats de mon tonnerre
55 Difperfcront fur la terre

35 Le débris de vos grandeurs ;

35 Et le bruit de vos difgraces
35 Etouifera les menaces
'» De vos fiers ambafladeurs.

N A H u M 5 Ckap. j. Pièce 7.

Le Poète reprend ici la trompette mena-
çante , & ne la quitte plus qu'après avoii

vu difperfer les derniers veftiges de Ninive
& périr fon fouverain. Il leur reproche-'

leurs crimes , leur annonce tous les maux
à la fois , & leur déclare enfin qu'ils font-

indignes de pitié. Ce Poëme entier de dé-

tef!:ation eft toujours effrayant , toujours^

fublime dans le terrible j mais ce fublime
qui par-tout ailleurs couronne le faite, &ç

iert d'ornemens , fcit ici le fonds & la ba(c
de rédifice. C'eft un foyer inextinguible _

c'eft une ville enlevée entière par un vol-
can 5 & dont les débris foûtenus dans les

airs par les flammes qui fe fuccedent , font

un enfemble effroyable a la vue : enfemble

aifrçux réuiii par reocadrement qui l'eu-
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TÎronne, & qui fans ce fecours d'horreur

ne feroit plus que pitoyable. Malheur

,

«lit-on d'une part j ville de fang , de four-
berie, &de rapine, le Seigneur approche;
& tout de fuite à la vive peinture de ces

défordres on joint le détail de fes maux
futurs 5 marqué des plus fortes couleurs qui
puifTent tracer les revers de la fortune, &:

les maux de l'humanité. On la compare à
Alexandrie , dont la fortune pafTée & les

maux préfents font peints des mêmes cou-
leurs j d'autre part on lui annonce que fes

défenfes feront comme k figue mure qui
tombe à la première fecouffe dans la bou-
che de celui qui la veut manger : en vain^ lui

dit-on , vous viendrez en foule comme des

fauterelles , le feu vous dévorera comme
des hannetoiîs , & ces figures qui contrafte*

roient ridiculement par-tout ailleurs avec les

premières font poufîées tout aulTl loin.

Qui oferoit critiquer l'Ecriture, comme
on a fait jadis d'Homère ^ avec tout autant

d'extravagance & de mauvaife foi , auroit

un beau champ en dépeçant ainfi les plus

fublimes morceaux, 6c fe les appropriant

avec une certitude conféquente de les ren-

dre ridicules. Mais de tels attentats ne font

pas à craindre , & nos Livres facrés por-

tent un caractère fi refpeclaWe dans les

cradudions même les plus vulgaires , que
ceux dont le faux amour propre eft flatté

I
dtt trifte mérite de la fuigulaiité 3 ont cru

FrophétUs,
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toujours avoir afTez fait en ce genre cR'

lui refufant une admiration fans bornes.

Cependant quoique l'enfemble qui lie Se

colore de fublimité les parties hétérogènes

en foi que je viens de citer, fe faite lentir

& admirer dans Toriginal, il n'en étoit que
plus difficile à atteindre dans la copie, Sc

j'avoue que fi Ton m'eut con fuite fur une
telle entreprife Se que je n'eulTe pu détour-

ner le Poète du choix j je lui aurois du
moins confeillé de s'approprier le fujet ,

mais jamais de s'aftreindre à en rendre les

détails dans cette précifion que le Traduc-
teur a poulTée ici auflî loin que nulle autre

part. Il faut le fuivre , il dira iTiieux que
nous.

Malheur , malheur à toi , Cité lâche & perfide
j

Cité de fang prodigue & de trélbrs avide,

Entens le bruit des chars , le choc des boucliers y

t,cs clameurs du foldat , les cotufiers qui fré-

miffcnt

,

Les champs qui rctentiiïcnt

Sous les pas des coarfîers.

Nec eji finis cadaverum , 6" corruent in
corporibus fuis»

Et des mourans qui tombent
Sux des monceaux de morts.

Voyez comment les détails renfermés dans

les verfets cinq & ûx font traduits dans U
quatrième ftance.
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Je >iem,dit leSeigneur,trcmbIe,inclignc adultère^

Je viens de tes forfaits dévoiler le myftère ,

Ton infâme bonheur retombera fur toi :

Tu ferviras d'cxemple,& cesRois qui t'honorent^

Ces peuples qvd t'adorent

,

Reculeront d'cifroi.

Les images brillantes de la puiffance &
àq la rplcndeur pafTée d'Alexandrie font

i rendues avec la même précifion & la même
majefté de figures 8c de mots.

A fes commandemens l'Egypte étoit fîdclle f
L'Afrique la fervoit & combattoit pour elle 9

Son thrône écoit bâti dans l'enceinte des eaux :

Les fleuves l'entouroient , & l'empire de l'ontte

Des richefl'es du monde
RemplilToit les vaifTeaux,

Cependant fes remparts font brifés par la guerre §
Ses enfans devant elle écrafés fur la pierre ,

Ses vieillards mis aux fers , ou traînés à la mort;

f t fes chefs , loin des lieux qu'habitoient leuri

ancêtres

,

Abandonnés aux maîtres

Que leur choifit le fort.

Et fans dégénérer de cette pompe dç
Poëfie & d'expreflion , il enlevé de même ,
& s'approprie les figures fimples fi difficiles

à rapprocher de celles-ci. Omnes munitiones

tu&Jicut ficus cum grojfts fuis. Si conçuJfdL fuc*
rint 3 cadent in çs comedentis,

Propkétigs.
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Et tes murs tomberont fcis tes vainqueurs féroces,'

-Comme des fruits précoces

Par l'orage abbatus.

55 Entrez dans la terre molle , dit TEcri-

3, ture , foulez-la aux pieds, &: la mettez

35 en œuvre pour faire des briques.

All«mc tes fourneaux
,

paitris la molle argile |

Et d'un rempart fragile

Crcufe les fondemens,

Cuftodes tui quafi IocuJIa , 6» parvidi tui quafi
locufid locuflarum

_,
qiu confiaunt in fepibus in

die frigoris : fol ortus e/i & avolaverunt , ^
non -eff cognitus locus earum ubifuerint.

Tes foldats te vantoient leur force inépuifablc ;

Tel d'inlccles légers un eflaim méprifable

Sw le déclin du jour le raflemble avec bruit;

Mais au retour des feux qui chalTent l'ombre

humide ,

ia légion timide

Dans l'air s'évanouit.

Je ne crois pas qu'il y ait d'exemple

d'une tradudion plus fidèle , plus noble &
plas poétique : on peut en dire autant de

la dernière. Lifez , Monfieur , le dernier

verfetj digne clôture de cette effrayante &
tragique Prophétie

j je n'ai que trop cité :

mais vous y verrez combien il étoit mal-

,aifé de réunir fotts on fens fort & précis

,
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en notre langue , cette cxpreflion de la haine
publique fur le malfaicteur général.

Tu tombes,Roi cruel,tu meurs chargé de crimes r

L'univers (I long-temps rempli de tes viclimes ,
Triomphe de ta chiîte , & rit de tes douleurs,
Lt fléau des humains , l'auteur de nos ailarmes ^

Fit couler trop de larmes
Pour mériter des pleurs.

En totalité, Monfîeur , c'cft un des plus
beaux morceaux & des plus travaillés de ce
livre, le plus parfait du Recueil félon moi.

Habacuc, Ckap. 1. Pièce 8.

Habacuc eft moins véhément peut-ctre

que Nahum, mais il eft auni fort ^ il em-
bralfe plus d'objets & les preife moins , à
prendre en général les trois parties de fa

Prophétie : mais lî le ton augufte &: impéra-
tif qui doit annoncer TambaiTadeur du
Très-haut fe trouve en quelque endroit

dans toute fa majefté , c'eft alTiirémenc

dans les anathémes que prononce ce Pro-
phète contre Tinjuftice , la tyrannie , &c

les tyrans. Il embraife trois objets 3 il

gémit d'abord fur les défordres & Tinjuitice

qui régnent dans fa patrie ; il lui annonce
enfuite les châtimens du Ciel & en maudic
les inftrumens j il termine enfin par un
Cantique d_]aélions de grâces une récapitu-

lation des faveurs de Dieu fur fon peuple.
Prophéties. G
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& par une Prophétie qui en annonce de
nouvelles.

Cette diverfîté d'objets répandue fur-tout

dans les deux premières parties , comme
au hazard , dénote Timpulfion Prophétique ,

& a fans doute détermine le Poète à fe

Hvrer à la variété de rythme Se de mcfures
qu^'il emploie dans tous les genres & fans

ordre dans ces trois derniers morceaux de
traduvflion. On diroit que ce font des vers

libres , & jamais il n'en fut de plus châtiés

& de plus forts. Le premier chapitre efb

cependant en ftances plus réglées j la liberté

dont je parle n'eft entière qu'au fécond ,

& c'ell: cependant où l'enthoufiaûne eft le

plus fort & la Poefie plus châtiée.

Se peut-il que ma voix,Seigneur,vows importune!
ptes-vous infenfible aux cris de l'infortune ,

Aux larmes d'un mortel qu'épuifent festourmens?

Hélas ! vit-on jamais des tyrans plus barbares ,

De plus durs maziftrats , des riches plus avares >

Et iî peu de juîtice , 8c tant de jugemens !

Par d'indignes arrêts les loix font violées.

Xa candeur , l'innocence aux crimes immolées y

Conlultcnt fans fuccès un oracle vénal:

L'équité toute en pleurs brife fon thrône auguflre;

J,e méchant dont la brigue a triomphé du Jufte y

Digne de l'échafaud s'afficd au Tribunal.

Tel eft le début d'Habacuc j la traduélion

^ft comme mot à mot. Il ctoit Hiftoricn , il

£uc Prophète.
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"Voyez .encore cette noble tranlîtion dans

le verfet cinquième.

Peuple vil , la trompette fonne ,

La guerre embrafc l'Univers^

Voi ces nations & frifTonne

Au bruit des chaînes &: des fer?.

Tu me braves , rien ne t'arrête
,

JLc châtiment que je t'apprête

,

N'uls fléaux ne l'ont égalé
;

Et dans ta mallieureufe hiftoire

L'avenir aura peine à croire

l^ts maux qui. t'auront accablé.

La traduâiion de cet amas d'images com-
prifes dans le verfet huit & neuf, ne cciite

qu'une ftance au Poète 3 mais qu'elle eft

belle !

Ses courfîers fondent fiu la plaine ,

Plus légers que des Léopards
;

Couverts d'écume , leur haleine

SouiPie le feu .de toutes parts :

Le vol de l'Aigle cft moins rapide 9

Dans la nuit fur un làblc aride

Les Lionç font moins furieux
j

Et je vois ,un peuple innombrable ,

Du Roi qui l'enchaine & l'accable

Suivre le char viclorieux.

Je dois abréger & ne puis vous retracer

ici la tradudion de ce trait ou Ton a cru
trouver la Prophétie de Tabrutillement de
Nabuchodonofor 5 mais daignez le relire ,

Prophéties, G ij
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ainfi que la fiance qui le fuit & qui com-
mence par ces beaux vers.

Mais vous êtes le mien,Dieu puiflant que j'adore,

Vous le fûtes toujours j & le l'erez encore

Lifez enfuite les verfets treize & quatorze.

Mundi funt oculi tui ne vidcas malum^ 6"

refpicere ad iniquitatem non poteris. .

.

.

Vos yeux font purs , vos yeux font eflrayés du
cnme

Et vous fouffrez,Seigneur, que l'Idolâtre opprime
Des hommes moins cruels,moins injaftes que lui!

Sous fa marche écrafés,comme d'humbles reptiles.

Sommes-nous devenus des peuples inutiles

,

Hebut de l'univers , fans maitre 8ç fans appui ?

Ce font-là des traits uniques & inimi-

tables de traduction. Interficere gentes non
parca.

Boit le fang des mortels.

Il ell: des fortes de mérites que la difTcr-

tation atténue , il fuffit de les mettre fous

les yeux. Je n'ai peut-être que trop oublié

cette maxime.

Habacuc, Chap. i. Pièce ^.

Me voici enfin arrivé à ma pièce favo-
rite, à celui de tous les différents morceaux
qui compofcnc ce Rçcueil, auquel je dpnnc
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là préférence. Je l'ai tant annoncé , que je

fuis obligé d'en déduire les raifons ; mais

avant d'entrer dans ce détail
,
j'avertis que

c'eft le Poere feul que je mets en parallèle

avec lui-même : on fçait que je n'ai jamais

prétendu juger l'original ', Se fi je me fuis

étendu quelquefois à cet égard au-delà de

ma fphère , ce fut toujours relativement à

mon premier objet.

Je dis donc que ce morceau réunit au
plus haut degré de perfedion , félon moi,
tous les différents genres de mérite que j'ai

remarqués dans tous les autres , tant ceux

qui concernent la Poefie , que ceux qui

font du reffort de l'imitation & de la tra-

duiflion.

On ne me difputera pas le fublime ; il effc

-trop frappant , & il n'y a pas dans tour ce

Poème une fyUabe qui n'en arrache l'aveu.

Le fentiment feroit plus difficile à démon-
trer ici , fi l'on s'attache à la définition que
j'en ai donnée fans lui conferver tout: fon

étendue. J'ai dit que le fentiment efc ce

qui touche tame ; mais je me fuis contenté

de le montrer dans des endroits où il to'j-

che le cœur. Vous fçavez , Monfieur

,

l'origine de ces diffcrtations forties de ma
plume prcfque malgré moi. Si je les avois
envifagées dans l'étendue que la fuite leur

a donnée , le plan feul m'eût fans doute
effraye. Mais au cas que j'euife eu l'audace

de les entreprendre
, j'aurois tâché de mettre

Prophéties, G iij
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les objets dans tout leur jour. J'aurois di'f

,

par exemple, qu'indépendamment de Tactri-

but le plus fenfîble du fcntiment qui eft

de toucher & d'émouvoir le coeur , il a

encore celui de faifîr vivement les objets ,

d'en rapprocher d'un coup d'ccil les diffé-

rents rapports , de fe les rendre propres

enfin comme s'ils étoient nés dans Tamc
de celui qui s'en empare , de façon que
tout eft ame , tout eft vie dans le ta-

bleau qu'il préfente à nos yeux , & qu'il

crée en nous cette imprefTion permanente,
ccuvre du génie & jamais de l'efprit. Dans
ce fens le fentiment touche l'ame de bien

des manières j il s'attendrit fur le fort de

Jonathas , mais il nous épouvante fur les

^éfordres du gouvernement civil des Juifs

dans les deux premières ftances de la pièce

précédente.

La première de ces deux fortes d'impref-

£ons du fentiment , ne peut trouver place

dans la pièce que j'analyfe, mais la féconde

règne d'un bout a l'autre j tout y vit : tout

y trappe de prèfcncc 5c de vérité. Quant à

l'harmo'ilc nos preuves font faites j mais je

remetaai la pièce prefque entière fous vos

yeux , & vous la trouverez plus parfaite

encore que nulle autre part , les images & les

figures aunTi cxadement fuivies , & quant à

l'exprefTion inaccefTible prefque par-tout , le

Poète a par des efforts incroyables , mis

notre langue au niveau de l'efprit du Pro-

phètç.
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Tels font le^ tirrcs auxquels j'ai donné la

préférence , & fi j'entre déformais dans un
détail fuivi , ne m'accufez pas d'ellimer

mon plomb au point d'en entourer une
pierre précieufe. Songez au contraire que
j'ai mon choix à jultifîer.

Dans ces jours de fang & de larmes

Au milieu du trouble & du bruit
;

Comme un foldat qui fous les armes y

Veille en Cûeace dans la nuit

,

Je prête une oreille attentive

,

J'attends que le Seigneur arrive

Aux lieux où j'ofe l'appeiler
;

J'attends qu'il frappe ou qu'il confole ,

Qu'il fafle entendre fa parole

,

Et qu'il m'ordomie de parler.

L'image du fcntinelle fî heureufement
confervee ne fait pas le feul mérite de ce

début. Ut videam quid dicatur mihi j & qyid

refpondcam ad arguentem me.

Qu'il fafTe enteodre fa parole

,

Et qu'il m'ordonne de parler.

Quelle force 1 quelle précifon dans les

deux (lances qui expriment (î exadement le

fens compris dans le verfet cinquième cù fe

trouve la comparaifon de l'homme yvre.

Semblable au vil mortel qu*ane liqueur perfide

Met au rang de la brute , & prive de fes fens

,

Le fupcrbe endormi par fon orgueil ftupidc ^

Perd (c% honneurs naiflans.

Prophéties. G iv



ia trifte ambition le rend impitoyable ,

Et dans un corps infâme il porte un cœur de fer *

Un cœur plus dévorant & plus infatiabic

Que la mort & l'enfer.

Et ipfe quaji mors & non adimpUtur.

Un ccsxa plus dévorant & plus infatiabic

Que la mort 8c l'enfer.

Le Poète continue du même ton que le

Prophète.

De ics fujets tremblans Idole patTagère

Xui-méme s'affocie à la Divinité
;

Mais il pâlit de honte & riigit de colère ,

Par Tes propres captifs dans fa cour infulté.

périfTe le tyran dont la coupable ufure

Confond dans Tes tréfors les richcfics d'autrui ;

Treibrs paitris de fang , amas de fange impure
Que les foudres du Ciel courumcnt avec lui.

Le feus coupé au quatrième yçrs , Périjjè

h tyran ^ cIl un elTor lublimc qui n'eft point

dans Toriginal , ô' ton Lui aira , dit le Pro-
phète 5 le Traducteur tranche , & fulmine
rimprecation. Le Multiplicat non fua de

rEciiture font de ces expreflionsdont on ne
peut trouver l'équivalent dans notre langue.

Confond dans fes tréfors les richefles d'autrui

Eft-il indigne de lui être fubftituè ?

Revenons fur Tenfemble de cette ûiagnifi-
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que ftance. Le rythme & le fon entraînent

rimagination , & il eft impolTible de ïa

réciter fans une vive émotion. Cette exccf-

. five véhémence, qui fcmble être la perte

d'haleine d'une verve prodigieufe, fe fou-

tient cependant fur le même ton pendant
quatre ftances encore.

Infenfé
,
quel fera le fruit de tes rapines ?

Les champs & les Cités ne font plus que ruines 9

Et que vaftes tombeaux
Mais de tous ces forfaits terribles répréfailles ,

Ceux dont tu dévoras les biens & les entrailles

Deviendront tes bourreaux.

Malheur à tout mortel qui fur fon avarice

Jonda de fa maifon le fragile édifice

,

Et l'eipoir fuborneur :

Des célèbres revers il grolîira l'hiltoire
j

Rentré dans le néant , ce qu'il fit pour fa gloire 9

Tourne a fon déshonneur.

Efclave de ton luxe , au fein de tes portiques ,

Roi crael , tu jouis des misères publiques
;

Ils parlent contre toi ces riches bàrimens ,

OÙ la main des flatteurs a gravé ton éloçe

,

Et ce font les témoins que le Ciel interroge

Au jour fatal des chàtimens.

Malheur au fouverain barbare

Dont la magnificence avare
• Des larmes de fon peuple arrofe fes palais.

Quelle main l'a mis fous le dais

,

Et dans ce rang fupcrbe où fon efprit s'égaie ?

Prophéties^ G v
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C'eft le Dieu qui créa les hommes Se les temps :

Mais CCS remparts maudits par ce Dieu qu'il

outrage

Engloutiront leurs habitans
j

Une guerre d'un jour , un feu de peu d'inftans y

Des iiècles & àt% Rois anéantit l'ourrage.

Semblable à ces chantres privilégiés qui

ne nous furprennenr jamais plus par des
changcmens de voix qui marquent une
liberté entière , que quand ils fcmblent être

au dernier degré de l'étendue de leur or-

gane
i

le Poète qui dans la dernière des

Itances que je viens de citer a commencé à
planer dans les airs

, quitte tout-à-coup le

îiiblime du terrible pour palTer à celui de
la pompe & de la majeilé.

Le Seigneur va combattre, & je vois fes drapeauic

Franchir de l'Orient les portes enflamméei.

Le Ciel lance tous fes carreaux
,

La terre enfante des armées
,

Et la mer vomit des vaifTeaux.

Un mot feul dans le Prophète , Replcbirur

terra , donne Tidée au Poète de ce faftueux

étalage des forces de Dieu combattant. La
rapidité du fon aide à la beauté des images,
& Ton a peine à ne pas chanter cette ftance

en la récitant.

La fcène où nous Tommes tranfportés,

change ici de nouveau. Nous venons de con-

fondre & de détruire l'orgueil ^ Tavaiicc
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& Toppre/Tion ; c'eft la fraude que Dieu
démêle & punit aujourd'liui. Le change-
menc d'adlion n'a point écliappé au fenti-

ment éclairé du Poète , la mefure de fon
técit varie ; c'eft un rythme doux & ren-
trant

, qui femble figurer à Toreille la trame
du fourbe qui l'enveloppe lui-même.

Malheur à toi dont l'adrefle »

Par un nedar dangereux

,

Caufa la fatale yvrefle

D'un atTÙ trop généreux :

Dieu témoin de ta malice ,

Te préfente le calice

Qui punit les faux fermens
;

Tu bois l'eau de l'impofture ,

Et tu rens ton ame impure
Dans de noirs votniflemens»

Revenez fur l'original dans les verfets

quinze & feize , & vous ferez furpris de
la délicateiTe avec laquelle le Tradudleur
a adouci ce que les figures auroient de rebu-

tant pour nous , & de la force en même
temps qu'il donne à l'enfemble de rimàgc
& de l'anathême.

Je pafie fur deux ftances également belles

pour vous mener tout-à-coup a la dernière.

Le Sculpteur a dit à la pierre ,

Sois un Dieu , je vais t'implorer.

Il a dit à ce tronc étendu fur la terre ,

Lève-toi
, je veux t'adorer.

Prophéties, G vj
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D'uli bois rongé desvers,ou d'un marbre infenfiWc

L'Idolatic fait fou appui :

^ais le Seigneur habite un temple incorruptible
j

Que l'Univers fe taife & tremble devant lui.

M. le Chancelier DagucfTeau, l'homme
^e notre nation qui a réuni le plus de goût

à la plus vafte étendue de connoifTances, ne

put s'empccher de treflaillir , & d'être frappé

d'admiration jufques aux larmes en enten-

dant réciter cette ftance à TAuteur. Ceft
un fait que je fçais d'original. J'affoiblirois

un tel fufïi-age par un commentaire fur la

beauté funplc & fubUme des quatre pre-

miers vers. Qu'il me foit permis feulement

de dire que fi l'idée efh au Prophète , le

Poète s'en eft emparé par la façon impé-
rative & tranchante dont il Ta rendue.

Va qui dicit ligno , Expcrvifcere , dit le Pro-

phète , Malheur a celui qui dit au bois y

Reveille^^-'uous.

Le Sculpteur a dit à la pierït

,

Sois un Dieu , je vais t'implorcr.

II a.iUt à ce tronc étendu fur la terre,

JLeve-toi ,
je veux t'adorcr.

Telles font en bref, Monfieur, les rai-

fons qui m'ont déterminé à la préférence

que je donne à ce morceau fur tous ceux

qui compofent ce Recueil ; peu de gens

fans doute ont fait un examiCn plus détaillé

que moi de la totalité j mois il ne faut
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«iue lire pour fcntir la fublime beauté de
cette pièce , que je préfère fans balancer à
tout ce qui s'eft jamais fait en PoeTie dans
notre langue.

Habacuc, Ckap. 3. Pièce 10.

Je defirois tout-à-rheure pouvoir termi-

ner ma carrière , du moins pour ce que nous
devons confidérer comme tradudion

, par
l'examen du morceau précèdent que j'admire

chaque jour avec plus de complaifance ;

mais je fuis en ce moment obligé d'avouer

que j^'en étois tellement ébloui
,
qu^il m'avoic

empêché jufques à préfent de fentir le

mérite de la pièce qui termine le livre des

Prophéties. La plupart des Interprètes re^

gardent ce dernier morceau d'Habacuc
comme un chant poétique : pour moi qui

ne puis rien interpréter ,
je tranche la diffi-

culté ^ fuppofé qu'il y en ait > & je foûtiens

que quelque élevé que foit Habacuc dans

fes deux autres chapitres , il n'y a nulle

parité entre fon flyle précèdent & celui-ci.

Les figures , le défordrc , cette efpèce de
rapport qui ne fort qu'aux yeux de Tima-
gination , & que les hommes froids admi-
rent fur parole , ou perdent en voulant

Tanalyfer ; cette fougue de délire, cette

fomptueufe rapidité d'images qui fembla-

ble à TefTet de Taiman fur le fer nous
enlève , nous attache fans pouvoir dire à

quels liens j tout enfin ( ce qui caraâièrife

Prophéties.
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la grande & rare Poefie ) fc trouve rafTem-
bié dans ce dernier Cantique.

M. Le Franc fi fidèle , fi éclairé , fi bien

organifé enfin fur les moindres nuances de

ce genre de pulfadon , n'étoit pas homme
à laifTer échapper celle-ci j aufTi l'a-t-il

fcntie dans toute fa force. Se ù. traduc-

tion entière eft purement une Ode Pinda-

rique , fi Ton peut défigner de la forte un
genre qu'il feroit injufte de demander à

Pindare , puifqu il prend fa fource dans une
fphère de connoifiances élevées que Pindare
n'avoir ni ne pouvoit avoir.

Habacuc commence toujours avec ordre,
& prépare dans fon début les grandes ma-
chines qu'il va faire mouvoir.

Seigneur , de ta voix foudroyante
J'entends les terribles éclats

j

Tu m'apprends l'hiftoire effrayante-

Dés puiffants efforts de ton bras.

Ven e-toi du fiècle où nous fommes

,

Et recommence aux yeux des hommes
Tant de prodiges triomphans.

Mais
,
grand Dieix ,

que ton cœur de père.

Des vils objets de ta colère ,

Diftingue toujours tes enfans.

Peu d'endroits de la tradudion font aufiî

fidèles & autfi élégants que celui-ci.

Les ftances que je paiTe font auffi fubli-

Bies que celles que je cite , mais je ne puis

tout uanfcrirc. Stetit , mcnfus eji terram»
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Il s'arrête , il contemple & mefure la terre.

Le peuple qu'il difperle au bruit de Ton tonnerre.

Comme l'eau des torrens , foudain s'eft écoulé ;

11 brûle les rochers jufques dans leurs racines i

11 s'élance j fa courfe abaifTe les collines ,
^

Et les monts éternels Ibus fcs pas ont croiUé,

AfTurcment quelque fublime que foit cetre

ftance , le verfet c^u elle traduit Teft encore

davantage , mais je doute qu'on puifle en

Ftançois atteindre au-delà. Continuons &
fuivons le Prophète dans un des plus hardis

efforts de la Poëfie Hébraïque^ & celt

beaucoup dire. Il interroge le Seigneur lur

Teffrayant prodige du defTéchement de la

Mer Rouge.

Des coupables Ifmaëlites

J'ai vu tomber les pavillons j

Des infâmes Madianites

J'ai vu périr les bataillons.

Contre ces fleuves que tu brifes j

Contre ces mers que tu divifcs

Pourquoi fignaler ton pouvoir ?

Dieu vengeur , que t'ont fait ces ondes?

Dans leurs fources les plus profondes

Pourquoi vas-tu les émouvoir.

L'effet fert de réponfe. Sufcitans fufchahis

arcum îuum,juramentum tribubus quA lociuus ts.

Mais tti diflîpes les allarmes

De tes enfans épouvantés ,

Et tu ne prens en main les armes
^

me pour nùeux remplir tes u*itss-«<i

"Prophéties,%
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Le refte de la ftance eft au moins d'une

égale beauté i mais je me hâte de vous pic-

fenter la magnifique traduction du verfet

onzième, ou le tableau du champ de bataille

où triompha la foi de Jofué.

Du jour & de la nuit tu prolonges les heures ;

Les deux flan^beaux du Ciel du iein de leurs

demeures
Eclairent arrêtés les œuvres de mon Dieu :

Ils reprennent leur marche au fignal de ta foudre,

£t les champs lent couverts de murs rcduits eu
poudre

Par l'éclat de ta lance & tes flèches de feu.

Le Prophète voit & rappelle Tans ordre

les différents prodiges dont Dieu féconda la

délivrance des Hébreux, mais toujours avec
le même feu , toujours , fi l'on peut s'expri-

mer de la forte , entouré des éclats & des

fîlHemens du tonnerre qui s'éteint dans

Tonde agitée j il franchit les tranfitions ,

enjambe les idées , exprime tout &; ne dit

prefque rien. Le Poète le fuit dans fes

écarts, Tarrête fans s'éblouir j fans émoulTer
les rayons ardents qui Tenvironnent , il les

nuance de couleurs douces , de cette admi-
rable netteté fur-tout , ornement infépara-

ble de la Pcefie i nous paflbns du fpe^tacle

des Rois vaincus en champ de bataille , a
celui de Pharaon frappé dans fon palais

pai l'Ange exterminateur en la perfouiiQ
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ic Ton fils 5 fans prefque fentir combien
l'ordre des temps eft interverti.

La mort feule échut en partage

Aux Rois contre nous alliés
;

Vaincus dans leur propre héritage

Tu les écraias fous tes pieds :

Sur le palais d'un Roi perfide
,

JL'Ange exterminateur rapide

De la mort imprima le fccau
;

Et dans la nuit ta main févere

Confondant le fils Se le père ,

Frappe le thrône & le berceau»

Le rideau femble tiré : l'organe da Très-

haut reprend haleine , mais de quelle forte 5C

combien ce repos eft noble ^ juftc , &: net i

Et tel fut l'adieu mémorable

,

Seigneur
,
que tu fîs aux tyrans

,

Quand ton Miniftre redoutable

Armoit nos Ayeux conquérans.

Le feul verfer quinzième donne lieu à la

ftancc qui fuit. De'mélons, s'il fc peut^les
endroits où l'Auteur paraphrafe d'avec ceux
où il traduit.

Des faux Dieux de l'Egypte & de leurs dignes
Prêtres

,

De l'inf.dèle Roi que fuyojcnt nos ancêtres

,

Tu voyois les efforts > tu fçavois les complots :

Mais fur l'aile des vents tu defcendis des nues ,

Et ton peuple fuivit les routes inconnues

,

Que ton char enflammé lui ti^c<Ài dans les flots»

Prophéties,
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Je deviens trop long Tur ce dernier extfâir*

& je tranche fur une Tuite de bcîTutés du
premier ordre après une dernière note que
je ne puis me refufer. Audivi & conturbatus

ejî venter meus y à voce contremuerunt labia

TJiea. ,, J'ai entendu & mes entrailles onc

,, été émues ; mes lèvres ont tremblé & fonc

3, demeurées fans voix.

Au récit de tant de prodljej

,

Grand Dieu
,

j'ai tremble' mille foiî.

Le feul afpeA de tes veftiges

Sur mes lèvres éteint ma voix.

C'efl ainfi
, je crois , qu*on fait des vcr<î,

qu*on rend le langage figuré, qu'on expri-

me & qu'on rapproche une langue compo-
fée , mixte , réglée & délicate jufques à la

contrainte , d'une langue . fîmpie , mcre ,

née & morte avant les règles.

Daignez , Moniteur, accorder à ces der-

nr^rs efforts de mon talent de dilTertateur

la même indulgence que vous avez eue
pour mon début en ce genre j vous y trou-

verez fans doute tout autant de défauts

d'ordre , de corredion & de plan , mais
aufll la même vérité , & le récit naïf des

cHets du fcriiimcnt & de la perfuaiîoa.

-^
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Lettre IV.

5t^JÎ LES HYMNES,

Y Ous avez lu, Monfieur, jur^ués

au bout avec une attention foutc-

nue , & vous croyez que d*autres

rcroiir rebutés de cette fuite d'cloges conti-

nués j en ce cas je confentirois volontiers

à n'avoir de Ledleurs que vous & vos fem-

blables , quoique j'eltime fort les fuifrages

de beaucoup d'autres qui ne vous valent

pas. Mais puifque votre décifion eft d'ail-

leurs avantageufe au fond des chofes , fie

à la manière dont elles font rendues ,
per-

mettez que je vous communique encore

quelques-unes de mes réflexions.

Hymnes.
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J'ai reconnu moi-même , & j'en répète

l'aveu
, qu'en général nous n'aimons pas a

admirer , & moins encore fur parole que
par norre propre fentiment ; mais cette

vérité d'expérience une fois établie ,
j'ai

cherché à en concilier les conféquenccs
avec mes principes. Vousfçavez, Monfieur,
que bien-éloigné de cette fombre Philofophie
qui flétrit tout ce qu'elle touche , je n'ai

jamais aimé ces recherches ingénieufes ,

quelquefois même frappantes, par lefquelles

on trouve que fi nous valons peu de chofe
au premier coup d'oeil , nous valons moins
encore à l'examen. Ami de l'homme au
contraire tout autant qu'ami du vrai , c'eft

de bonne foi que je juilifie tous fes défauts,

& jufques à fes vices , hors ceux qui font

noirs & réfléchis. L'amour propre même ,

( cet attribut terreftre de l'ame auquel on a
donné toutes les propriétés qu'Efope fuppo-

foit à la langue, ) Tamour propre me paroît

dans fes effets l'amour ou du moins Tcftime
d'autrui,, & je ne veux reconnoître l'amour
exclufif de foi-même que dans Narcifîe.

En un mot, loin de croire qu'en fondant
les replis du cœur hum.ain , ( exprefTion

plus vive que jufte , mais ufée aujourd'hui
par nos Moralifles , ) on y découvre la

baffeffe revêtue quelquefois de dehors im-
pofanrsj je crois au contraire que c'eft-là

qu'il faut s'afleoir pour juger Thumanité.
C'ell en effet là le tribunal où l'on fe juge
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i-même ; on convient que chacun fe juge

icvèrement j & perfonne ne fe méprile.

Les écarts viennent des fens , de Timagi na-
tion & de rerpric. L'habitude en fait des

vices 5 œais le cœur quoiqu'aifailTé fous la

moulfe que raflemble le débordement des

partions , le coeur engourdi par Tinadion
oii le réduit une vie toute tilfue de peti-

teffes & de misères , eft gravé de Tempreinte
de la Divinité qui le fit femblable à elle-

même 5 & repoulfe par des mouvemcns
intérieurs tout ce qui tient de la balleile

& de TavililTement.

Ce paradoxe , (i c'en eft un , feroit la ma-
tière d'un traité de morale peut être allez

neuve j mais pour me renfermer dans ce

qui eft de mon fujet , tâchons de démêler
dans rhommc le principe de ce goût appa-
rent pour la cenfure , & de ce dégoût général

pour les éloges.

Il eft certain que le bien Se le mal moral
font aulïï diftincîs à nos yeux, que le bien

&: le mal phyfîque : de même que Thomme
le plus groffier ne fe méprend point au
choix , entre un bel homme , un beau
cheval, un bel édifice &c & d'autres

chofes difformes de la même efpèce ; il ne fe

trompe pas davantage dans le difcernemenc

des actions , des paroles , des fcntimeiis ,

enfin de tout ce qui entre dans la compo '

fition de ce qu'on appelle le bien &i le

mal moral. Oppofez cette péciteffe érigéç

Hymnes,
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en maxime d'Etat ^ Qui ne fçait diJfimuUr ne

ffdit régner, à cet autre axiome vraiment

ioyal 5 Si la vérité étoit perduefur la terre ^
j

elle devrait fe retrouver dans la bouche des I

Rois. Citez l'atroce extravagance de Néron
qui ne défiroit qu'une tête a tout le peuple

Romain , a côté du mot de Titus , J'ai perdu
j

cette journée. Si quelqu'un héilte , je con-

viendrai que les idées du bien & du mal
font de convention. Mais il n'y aura pas

deux avis j l'un des tableaux attache ôc

louche , l'autre fait horreur. La cenfurc

cft cependant à côté de ce dernier , &i

réloge auprès de l'autre. Le principe de

notre dégoût pour les éloges n'eil: donc pas

dans le défaut de difcernementj relativement

à la nature & à la qualité des objets j il

eft moins dans la malice de notre cœur ,

félon moi.

Nous aimons , dit-on j à cenfurer par

trois motifs ou vices cachés du coeur & de

l'efprit. Le premier eft une forte de cruauté,

qui dénote à tous inftans l'animal féroce

dans l'homme machine ; le fécond, un dclîr

fecret de diftincliion : trouver un défaut

dans un ouvrage quelconque , c'eft décou-

vrir ce que l'Auteur n'a point vu ; applau-

dir , au contraire, c'eft opiner après lui.

Le troidéme enfin eft le fonds d'orgueil

^ui nous eft naturel; ce delir inné de gagner
j

des rangs , qui croit profiter à Tavilille-
j

ment d'autrui. Voila , je penfe , -ce qu'on
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peut tirer de nos moraliftes de plus flétrif-

iant pour Thumanité j & c'cft
, je crois ,

ce qu^on peut aifémcnt combattre fans fe

faire illulion. J'avoue d'abord, que rhomme
incuite & barbare eft naturellement féroce ;

mais il eil généreux aulTi , & lî c'étoit ici

le lieu de dilferter fur cet article , je le

démontrerois par des exemples de barbares

& de fauvages même. En vain dit-on que
le peuple court en foule voir une exécution

& des tours de force périlleux , pour fatif-

faire ce penchant à la cruauté. Il eft plus

emprelTé encore à voir une entrée d'ambaC*
fadeur, un feu de joie &c.... L'homme
eft enfant j & c'eft tout. Quant au defîrde

fe diftinguer par la critique
,

je le crois

tout aufTi fauifement allégué. Se diftinguer

eft fortir de l'ordre commun , & tout le

monde cenfure. Les gens à prétention au
contraire en tout genre , fe piquent de re-«

marquer des bca'ités & de s'y comioître ;

de-là tant d'exprcffions & de définitions ou
pédantefques , ou vuides de fenSj qui ont
Fait dégénérer en jargon le langage des

beaux arts : dans les goûts même les plus

méchaniques , la cuifine , le vin , le ta-

bac &c. on loue avec affedation & recher-

che, plus encore qu'on ne blâme par pré-

jugé , ce qui eft beaucoup dire. A Tégardi

du plaifir que trouve notre orgueil à Tabaif-

fement d^autrui , je ne fçaurois pouffer le

paradoxe au point de nier Texiftence de
Hymnes,
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Tenvie , & conféquemmcnt de la balTe &
maligne joie que caufe à certaines âmes
ce qui la facisfaiL Mais eil-ce bien cela qui

nous rend li prompts a cenfurer • Je penfe au
contraire que Tenvie , femblable à Thydrc
à plufieurs têtes ^ ne réunit prcfque jamais

fes efforts fur le même objet. Le Courtifan

envie la faveur
_,

le Général les actions

d'éclat , le Négociant les fuccès du com-
merce 5 le financier les entreprifes , fAr-
tifan les pratiques i mais pas un d'eux ne
s'avife de déprimer la réputation d'un

Orateur j ou d'un Poète. Le public, en un
mot 5 compote de toutes ces têtes réunies

efl: toujours étranger a la Iphère oii s'élève

le phénomène qui femble exiger des diftinc-

tions, il juge faiis intérêt, & en confé-

quence il juge fainement. Arrêtons nous
fur l'idée que je préfente ici. Voyons en-

iaizz fi l'impruience habituelle de nos dif-

cours n'élève pas chaque jour autant de

réputations éphémères, qu'elle en déprime.

De ces indudions , trop reiferrées pour
des réflexions morales & trop étendues

pour une dilfertation littéraire
,

je conclus

que ce n'eft ni dans l'efprit de l'homme ,

ni dans Ton cœur qu'eft le principe de ion

dégoût pour les éloges d'autrui. Il fcroit

âu contraire aifé de démontrer ,
que quoique

nous pratiquions peu le bien , nous l'aimons

tous cependant en fpéculacion. Que les

cendres des héros fe raniment pour nous
jufques
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ufques dans la plus défeducufe peinture
de leurs moindres avions. Le grand Turenr c
expira comme un autre homme , & la nar-
ration de fa mort cft devenue proverbe, à
force d'être répétée : n'en accufons donc
que nous-mêmes , (je dis nous , en m'af-
fociant aux faifeurs d'éloges , ) fi notre
admiration n eil pas contagieufe. L'homme
aime fur-tout à être ému , il voudroit que
tout fût fentiment & vie autour de lui.

Cet attrait , méchaniquc en lui autant que
fenfiblc , donne à fes yeux plus de prix à
la couleur la plus fimple , ménagée &
financée avec art, qu'à Téclat de l'or &
des diamans , &: lui fait élever un trophée
plus durable à la piété d'une femme obfcure
qui allaite fon pcre dans la prifon

, qu'aux
triomphes de Cyrus &: d'Alexandre. Or il

faut l'avouer , rien ne parle moins au coeur

que la plupart des éloges j les uns imbus
de la balTelTe de leur principe

_, font rougir
pour l'Idole & pour le Sacrificateur , les

autres glacés & fans intérêt , ne font qu'une
imprefTion foible & palTagère. D'autres

,

enfin , légers &: tranfparents laiffent voir
à jour l'amour propre du Panégy rifle. Ce
n'eft point ainfi qu'on intérelfe l'humanicé.
Si vis me fitre , dolendum ejl primiim ipjî tihi

,

dit Horace j éc c'eft fur fa parole que j'ofe

efpérer d'éviter tous ces genres d'mconvé-
niens. Touché le premier , ému plus que
rout autre des beautés que j'analyfe ^ j'elpère

Hymnes. H
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mes Lecteurs, du monis à proportion de
mes forces,

La critique , me dira-t-on , la faine cri-

tique qui n'a rien de commun avec la cen-
fure maligne , qui porte également ic

flambeau de la revifion fur les beautés &
fur les défauts , qui anime les préceptes ,

qui forme les Lecteurs , & conféquemment
les Ecrivains , la vraie critique eft tout

autrement propre à nous concilier l'atten-

tion qu'un panégyrique fuivi. Un Auteur
qui remarque également le bien & le mal ,

fixe l'attention par la variété de fes recher-

ches i on le prend pour guide d'autant plus

volontiers , qu'il paroît moins aveugle &
moins partial. La juftice ne fut jamais fans

balances, & il n'en faut point pour tout

mettre d'un coté..

J'écarte d'abord une partie de cette ob-

jection en déclarant que je ne m'arrogerai

jamais le droit de juger , pas même mes
pairs, à plus forte raifon les hommes de
génie. Quant à ce qui eft de la critique ,

je conviens que , dans le genre propofc ,

elle eft préférable à un commentaire fcru-

puleux & fanatique j mais je ne fçais li à

l'examen le mien paroîrra tel. Sans vouloir

cependant mettre en fait ici ce qui eft en-

core en queftion , daignez me dire votre

avis fur une opinion fixe que j'ai relative-'

ment à la critique.
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Je penfe qu'il ne fçauroit y en avoir

d'utile 5 & même de fupporrabie pour d'hon-

nêtes gens, que celle qui , revécue de toutes

les qualités que nous venons de lui fuppo-
fcr, a de plus l'avantage de s'exercer fur

les ouvrages du premier ordre & générale-

ment honorés de l'approbation publique.

La critique d'un mauvais ouvrage ne peut-

être tournée que dans le fens d'un éloge
ironique , & ces fortes d'inverfions qui ont
eu quelque fuccès en s'exerçant fur des

objets moraux ou phyfiques tels que la

folie , la fièvre quarte &:c. font ou fans

fel , ou trop amères pour n'être pas piof-

crites dans la fociété, fi-tôt qu'elles attaquent

un être p enfant , un membre de cette fo-

ciété. Un ouvrage médiocre ne vaut pas la

critique ; fentons-nous qu'une chofe eft

défeâueufe , il eft inutile qu'on nous ap-
prenne en quoi : fentons-nous que nous n'y

Tentons rien , l'explication du comment
feroit encore tuperflue : c'eft quand le fen-

timent pourroit s'égarer
,
quand ébloui par

des beautés déplacées , ou féduit par des

défauts brillants , il prend le verre pour
du cryftal de roche, ou ne difcerne pas la

paille dans le diamant j c'eft alors , dis-je ,

qu'il eft important que la critique , tou-
jours éclairée & jamais prévenue,nous arrête

& nous apprenne que l'ordre & la fagefîe

font enfemble la première «S-; la principale

^es régies de l'arc
j que , fans harmonie , ks

Hymnes. H ij
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fons les plus brillants ne font que du bruit j

que plus un ouvrage a de beautés , plus il

ell: déparé par les défauts de détail , &
que ces défauts ne font fouvent que des
trai:s de génie hors de place. Il n'cft guéres
d'ouvrage (î parfait qu'il ne s'y rencontre
des traces de quelques-uns de ces défauts.

C'eft alors que la critique eft utile & ref-

pcclable , & c'ell dans cela feul que la loi

naturelle nous la permet.

La critique donc n'eft utile , n*eft honnê-
te 5 n'eft permife , qu'autant qu'elle s'exerce

fiir nos meilleurs ouvrages. Je fuis perfuadé
qu'un Ariftarque habile & fage ne fçauroit

prendre unplusbeaucannevasen cefens-la,

que le Recueil que j'analyfe. Je crois le fujec

tres-heureuXymais j'aime mieux qu'il le traite

que moi j chacun a fon talent , & ce n'eft

point du tout le mien. Le mérite d'un Au-
teur que j'eftime , me gagne de prévention \
celui d'un Auteur que j'admire , m'arrache
un culte volontaire & raifonné. Vit-on
jamais des défauts dans fon idole? Un hom-
me de lettres a très-judicieufement remar-
qué , m'a-t-on dit , plufieurs fautes dans
Racine contre la langue Françoife ; je l'en

félicite 5 en vérité , comme un homme bien
maître du fentimcnt , foit par réflexion ,

foit par tempérament j mais je ne fçais

fi j'envierois cette fagacité : je fçais du moins
que (î jamais j'ouvrois les beaux ouvrages

às, nos maîtres pour Içs cçiifurçr, f^iii
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tout-à-coup de refpcâ: & de teneur, je

m'écrierois comme le Cimbre àMinturnes 5

r?cn je ne ffaurais tuer le grand Marius.

Tout eft-il dit , Monfieur , & Tapologic

de ma verve de louangeur eft-elle com-
plette? Permettez donc que je fuive à cet

égard mon inftind & termine ma carrière

comme je l'ai commencée.
C'efl: le livre des Hymnes que je vais

analyfer , morceau digne
,
par rélévation

des idées y & renthoufiafme de Texpreflion

,

de figurer à cozé. de ceux qui Tont précédé.

Je ne fçais même fi le plus grand nombre
des Leéîeurs n'a pas donné la préférence à

ce livre , fans mettre en ligne de compte
le mérite de l'invention ; en effet tout ce

qui conftitue la Poefie la plus fablime , la

plus touchante & la plus harmonieufe ,

toutes les parties , dis-je , qui concourent à

ces trois mérites réunis , (e trouvent égale-

ment raffemblées dans le livre des Hym-
nes & auffi fupérieurement que dans les

précédents. C'eft ce que. nous examinerons
dans un détail moins circonftancié que ci-

devant , du moins lî Timpullion du moment
ne m.e jette pas hors de mon plan. Mais
ne dirons-nous rien de Tinvention ?

L'invention, fille de Timaginarion & de
la faculté de combiner , eff en un fens

,

félon moi , une des différences les plus

marquées de Thomme & de la brute. II eft:

en ce genre une force de talent méchanique
Hymnes, H iij
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d'invention qui n'eft refufc à perfonnc

,

pas même à l'homme le plus borné. La
plupart des idées premières nous Ton: tranf-

mifes par les fens. Celui de Touïe aidée
du truchement des exprefTions, nous épar-
gne bien des peines a cet égard , m.ais il

nous en refte beaucoup encore. L'agitation

& la recherche peintes fur la phylionomic
des enfans du premier âge nous reprélente

Tinventicn dans les douleurs de Tenfance-

raent. Le temps & Tapplication forcée ren-

dent bientôt par Thabitude les objets plus

familiers. Le coup d'œil , cette partie fi

nécelTaire & fi rare dans un Général , dont
les effets font quelquefois fi fublimes & fi

décififs 5 le coup d'oeil n'eft autre chofe
que le talent de l'invention en grand.

Quar.d l'eeil voit ce quil n'a -point vu , U
cœur penfe ce qu'il n'a point penfé , difoit

un vieux proverbe.

Cette manière d'envifager rinvention ,

dont j'accorde le talent à tout ce qui n'eft

pas né imbécille
_,
vous prépare fans doute ,

Monfieur , a me la voir fubdivifer en bien

des clafies : mais pour me rendre plus in-

telligible & moins arbitraire dans mes
analyfes , je n'établirai que deux ordres

d'invention , l'un de néceffiré , Tautre de

talent. Nécefîîté eft mère d'induftrie , on Ta
dit en tous les temps. La faculté de l'inven-

tion naît avec nous, & fans rappellcr ici

lc$ premiers ufagcs que nous en faifons &
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dont je parlois tout-à-i'heure , oa fçait que

je péril , un naufrage , la prifon , &c....

rendent tout homme induftrieux , je dis

pluS;, inventif. Mais riiomme vulgaire ou
frivole qu'un attrait particulier ne porte

pas vers le travail , ou que fcs pallions &:

Tcxemple détournent de la recherche & de
l'emploi de fon talent , ufe des biens &
des commodités qui fe rencontrent fous fa

main , & lailTe enfouis les dons de la Pro-

vidence pour fe procurer d'autres avantages

moins naturels ôc moins analogues à ion.

caradère diftindif. Le plus grand nombre
déplacé par les arrangemens de la fociété

qui confulte il rarement la nature , de-

meure à jamais dans la foule des hommes
médiocres , bornés fans reiTource a l'inven-

tion de néceiïiré. Il eft enfin des hommes
privilégiés dont Tefprit toujours agilTant fe

trouve relTerré dans la fphère connue , èc

qu'une forte d'iniiincT; favorable porte aux
découvertes avec un goût vainqueur de la

pareîTe , de Tinaclion qui en rend tant d'au-

tres inutiles. Ce genre d'hommes pourroic

encore fe fubdiviier en différentes claifes.

On conçoit difficilement que Tinftind pour

les arts méchaniques pui ite être mis à côté

du talent pour les beaux arts , ce dernier

à côté de celui qui nous ouvre la carrière

de ce qu'on appelle les hautes fciences, &
le talent des fciences fur la même ligne

que ce génie créateur a qui la fociété doit

Hymnes, H iv
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*iui Torganifent , le commerce y la politi-

que & lur-tout les loix.

Ne confondons point le génie & l'inven-

tion. Le génie eft plus ou moins eftimable

& rare en proportion de l'importance des

objets qui lui font propres , mais il eft

plus ou moins fupérietir en proportion de
re qu'il eft créateur dans fon ordre. Le génie

\iniverfeK proprement dit, feroit l'homme
»rai parcourant tous les arts & toutes les

fciences dansi'ordre où je viens de les placer,

icntiroic par-tout qu'il eft dans fon terri-

toire^ te s'y trouveroit en un inftant citoyen,

iég^Aateur & conquérant. Les grands hom-
pies- . à prendre cette épithcte , non dans le

icns qu'elle devioit avoir qui ne porte que
l\ir la magnanimité , mais dans celui que
Tufage lui attribue j font tous doués d'une

étincelle de ce génie univerfcl ; mais aucun
mortel n'en eut ^ je crois , la plénitude ,

s'il eft permis de parler ainfi. Vous qui vous
croyez grands , chacun dans votre genre , &
qui confcquemment courez rifque de vous
rapetiifer , Généraux, Miniftres , Sçavans

,

Auteurs , tel eft le type du grand , l'avez-

vous î Le génie particulier fiiffit à l'inven-

tion. Le génie peur-être fubdivifé
, plus

même qu'on ne croit. Corneille a fait de
médiocres Comédies , Molière eût fait des

Tragédies au moins médiocres , non que
]c veuille due que ces deux illuftres n'euflcnt
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<îu*unc forte de génie. L'exemple ne porte

que fur la diftërence relative qui fe trouve
«ntre diverfes parties du même art. Il eft

peu d'Auteurs célèbres qui n'aient fait du
médiocre

, quelquefois même du mauvais.
Voulons-nous fentir le mérite de finven-
tion

5 prenons les ouvrages de ces diflérents

genres , & voyons ce qui manque aux
derniers , l'invention.

Je dillerte fur finvention , faute de la

pouvoir définir j mais je me rendrai feniîble,

ou je m'y trompe moi-même. Rien n'eft neuf
ici-bas 5 dit-on , tout a été dit & penfé ,

je le crois. Il en eft de même de tout ce
qu'on voit dans la nature \ cinq ou fir

parties principales forment raifemblage de
nos traits , & cependant deux hommes ne
fe font jamais relTemblés parfaitement.
En conféquence le plagiaire ablolu eft un
monftre dans la nature > comme le feroient,

ou plus ou moins , de phyûonomie, les

Meneckmes, s'ils exiftoient , on invente plus

ou moins en détail , mais on n'invente ou
l'on, ne crée qu'un faux germe. On a eou-

jours dit que l'étude & fart étoient indif-

penlables pour inftruire
, ^

pour former &
régler le génie ; mais en fuivant ma com-
paraifon que ferions-nous fans i'éducatioa

& l'exemple ? Un homme préfomptueux qui
par fingalariré voudroit fe faire un ordre
de mœurs ^ de conduite extérieure , d'ha-

billement &c. relatif uniquement a ioa
Hymnes, H y



tempérament ifolé & à fes propres idées >

feroit choquant dans la fociété^ mais celui

qui renonçant entièrement à fon origina-

lité fe fait tout cela fur le moule d'autrui

,

•fansconferver rien du toutdufien , eftaufli

-très- ridicule, & , beaucoup plus, nul.

L'invention eft donc un mérite inhérent

à la nature de tout ouvrage reconnu bon.
On a prérendu qu'un Poëme célèbre dans
«otre langue manquoit d'invention. Si Ton
•eût dit qu'un ouvrage de ce genre demande
l'mvenrion en grand , & qu'elle ne s'y trouve
45a''en détail , fi l'on eût prouvé cela , c'étoit

démontrer un vice prmcipal y mais dire

^qu'ii n'y a point d'invention , & le lire ^
c'eft avancer une abfurdité & la démon-
trer telle.

Tout bon ouvrage a fon invention i or

une traduction eft aflurémcnt un ouvrage.

Il eft inutile de s'étendre ici fur la néceffité

d'attirer a foi dans une traduction Tame &
les penfées de fon original dénuées de Tes

expr-eflions , fur la dilïiculté de les color

fur les nôtres de façon que le joint £c

perde , & que le génie du premier Auteur
reilufcite

,
pour ainfi dire , dans le fein du

Tradudeur. C'eft l'alchimie & le grand
oeuvre de la littérature. L'art moderne de
maroufflcr n'eft pas plus admirable en ion
genre, que celui de bien traduire i quicon-

que en doutera , n'a qu'à traduire la Préface

<k Salufte. Je l'ai elîàyé
,

je faai fiir Je
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papier, moi dont rimpitoyable facilité en
a tant grifonné fans peine , & je finis par
brûler la troiliéme ébauche plus informe
que la première. Nous avons une infinité

de tradudions de celles qui ont fait dire

aux Italiens, fi habiles d'ailleurs en ce genre,

traddutore traditore. Mais à peine en avons
nous quatre ou cinq dont je voulufTe être

l'Auteur.

Si la traduélion fimple , exacte , & pour
ainfi dire , littérale , demande , comme je

le crois avec tous les bons juges en ce

genre , un talent prefque égal dans le Tra-
dudeur, à celui de l'Auteur du texte, com-
bien à plus forte raifon ne devons-nous
pas apprécier celui d'une traduélion libre ,

poëdque , fublime & fage , où TAuteur
réfume , fupprime , ajoute , remplace &
s'approprie enfin toutes les beautés de l'ori-

ginal , de façon à ne laiiTer à {.or\ ouvrage
aucun air de copie ; une traducliion en ua
mot telle que celle que je viens d'analyfer?

J'avoue que je l'eitime tellement ,
que je

n'ai point été étonné de trouver le Tra-
dudeur capable de voler de fes propres

aîles & de prendre de lui-même l'eifor de
niveau. Je ne fçais cependant s'il n'a pas

ici une forte d'obligation à fes guides pré-

cédents. Quelque génie que je doive recon-

noître dans ce ^rand Poète, & quoiqu'il

ne nous ait prefque en aucun genre donné
Hymnes^ H vj
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foa coup d'effai , que dans celui-là fur-tout

tous les morceaux que nous avons de lui

foicnr d'une beauté fupérieure , je doute
cependant que le haut fublime Tcul digne

de chanter les grandeurs de Dieu , & de

célébrer les myftères de la Religion , fe i\it

rencontré fous fa main avec tant de pompe
& d'élévation , fi les femences de fon pro-

digieux talent n'avoient été fécondées par

îa lecture & l'étude des Livres faints, &
par la familiarité contradée , pour ainfi

dire , avec les hommes infpirés- Que ne

peuvent les leçons aflidues de tels maîtres

lîir un génie heureux , également vaRe ,

profond 5 facile &: réfléchi ? Mais quels que
ibient les fuccès qu'on en peut attendre ,

l'exécution à cet égard palTe encore notre

cfpoir.

Si je voulois analyfer ce dernier Livre

comme les précédents pièce par pièce , fiance

par ftance , mon plan en rccevroit trop

«d'étendue. Tout appartient ici à l'Auteur.

Xa contexture & l'enfemblc général de
chacun de ces morceaux , les différents

rapports dont il a orné des fujets nécclfai-

lement rebattus , tout le fublime qu'il y fait

entrer , le fentiment dont il les vivifie ,

i'ame des figures , le langage des myftères ,

rharmonie enfin délicieule &' variée qui

règne d'un bout à l'autre , tout e/t de lui ;

tout aufli donneroit matière a de nouvelles
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remarques qui me mencroient trop loin.

ObJig'i donc ci\"kgucr mon fujet, je me
contenterai de reprendre chacune des qua-
lités que je viens de déduire, & de vous en
citer quelques exemples des plus fiappants,

£ans entrer dans un détail aulli luivi que
i'étoient mes analyfes précédentes.

A l'égard de la contexture de chacun de

ces Poem.es & de leur arrangement parti-

culier , il fujfîït de le déligiier. L'ordre ôC

la variété, enfans de la fagciTc & du goût,
qui iculs ont le droit de perfcdionner les

productions du génie, s'y font fentir égale-

ment par-tout. Quant au fécond mérite, je

veux dire l'art d'animer des fujets ufés par
des rcllorts de pure invention j^ mais qui
trouvés une fois femblent néce flaires à la

marche elTentielle du Poëme
, je me con-

tenterai d'en rapporter ici quelques traits.

Voyez dans l'Hymne fur la fcre de l'Epi-

phanie ces tendres &: intérelfantes (binces.

Hélas l qui m'a donné ces enfans précieux y

Moi qui fur des bords odieux
Epoule captive , ftérilc

,

Fatiguai Ci long-temps les Cieux
Du cri de ma plainte inutile

;

Hélas ! qui m'a donné ces enfans précieux ?

O chers enfans , fruit de mes larmes y
Après tant de cruels ennuis

,

Vous venez calmer les allarmes

Qui troubloient mes jouii & mes nuits»

Hymnes,



tîl E X A M s H
Mais fur quelle rive étrangère

Vous-même étiez-vous arrêtés ;

Et loin du fein de votre mère 9

Par qui fûtes-vous allaités ?

Fille ) époufe de Dieu , Jerufalem nouvelle f

Reconnoiffcz l'amour dont il brûle pour vous.

pcuph
zèle ,

Sont les dignes préfens de votre augufte Epoux.

Combien cette figure d'interlocution don-
ne de chaleur & d'arae à l'expofition du
fujet , & combien la gradation de la fur-

prife à la tendreire , de la tendrefTe à la

confiance , eil heureufcment adaptée aux
Joix de la nature & aux régies de J'art i

Quels traits de vie dans le tableau de la

Purification I

Sion , quel jour brillant ! quel fpcélade pour toi î

/De fes propres Autels le Verbe cft tributaire ,

X-a Mère du Sauveur apporte au Sancluairc

Les dons commandés par la Loi.

Elle annonce aux humains leur Conquérant pai-

fible ;

Des faintes Légions le cortège inviiîble

Accompagne une Vierge ,& le célcftc Enfant;
Et l'augufte Vieillard , à nos maux fi fenfible ,

Reçoit entre fes bras le Fils du Dieu vivant.

Que les perfcnnages muets y font bien

dans Tanitude la plus frappante 1
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Mais quel nombreux concours î que de mortels

qui chantent

Xe Dieu qu'ils attcndoieot , & qu'ils brûlent de
voir !

Femmes , cnfans , vieillards , tous en fecret ref-

fentent

De la Divinité l'invincible pouvoir.

Un tranfport inconnu les trouble & les enflamme;
Sur leur front, dans leurs yeux ,

j'apperçois de
leur ame
Tous les mouvemens exprimés.

La Mère du Sauveur fe tait en leur préfencc

Dans ce refpeclable filence

Que de featimens renfermés î

Dans THymne de la Pentecôte.

Les Hébreux , vos malheureux frères y
Vous demandent vos premiers foim ^

Mais des nations étrangères

Soulagez auilî les befoins.

Au-delà des tombeaux de l'onde

Portez la femence féconde

De la grâce &" de la ferveur :

Toutes les régions du monde
Sont l'héritage du Sauveur,

Dans celle de rAïTomption.

Le Dieu que fes flancs ont porté ,

La reçoit , l'embrafTe & lui doiuie -

Le fceptre de l'éternité.

Slu: fon front il met la couronne ,

Et des plus purs rayons de la Divinité
,

^ Sa main l'éclairé & l'environne.

Hymnes.



Dans celle des Morts.

<^ue l'homme eft malheureux ! que fa vie ett,

cruelle !

11 nait comme la fleur , il eft foulé comme elle ;

Ses maux font mille fois plus nombreux que fes

' jours :

Il difparoit , fcmblable à la vapeur légère y

Ou tel que l'ombre pafiagère
,

Qlù fuit au même inftaut qu'elle marque fon

couxs.

Quels flancs profcrits m'ont donné l'être !

Quelle fatale main prit foin de me nourrir !

JDieu qui m'as condamné
,
pourquoi m'as-tu fait

naitrc ,

Si je dois à jamais fouffrir ?

Soit que du Ciel la plus brillante étoile

Du jour naifT'ant ramené la fplendeur ,

Soit que la nuit vous couvre de fon voile
j

Ne ceflcz point d'efpérer au Seigneur.

Toujours fenfible à vôtre hommage ,

Il efl: de fon plus bel ouvrage

Le Confolatcur , le foûricn.

Qiie pour lui fcul tout mortel vive j

fct ne craignez pas qu'il profcrivc

Un fang racheté par le fien.

L*Hymne neuvième eft prefque toute

entière dans le genre dont je vous trace

ici quelques exemples. L*on a toujours re-

marqué que ceux
,

qui , dans ks ténèbres

Hymnes.
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même du Paganifme , ont voulu décrire les

biens & les maux de Tautre vie , ont rendU

avec force & vériré les idées de leurTartare,

& très-imparfaitement celles des champs
Elifées. En effet nous connoilTons , nous

Tentons ce qui peut faire notre malheur j

mais les idées du bonheur font chez nous

vagues , arbitraires , & toutes en efpérance.

Les Philofophes & les Pceces Payens avoieiic

cependant à cet égard une liberté que nous

n'avons pas. Ils pouvoicnt feindre &: ima-

giner. Nous avons des vérités révélées^, il

nous eft défendu d'aller au-dtla. Livrés

d'ailleurs en matière de religion à l'aveu-

glement de Tefprit &: a l'empire des^ lens ,

les Payens pouvoient du moins lut cet

article , qui ne tient que trop de place dar^

la lille de nos defirs , donner carrière à

leur imagination ; mais ces idées grofïiéres

eurent choqué même les lumières chan-

celantes de l'ancienne Philofophie. Toute
la' félicité des champs Elifées fe réduifoit

donc à converfer dans de riants boccages ,

& a s'amufer aux exercices dont on avoit

fait fes plaifirs fur la terre,

Largior hic campos ather , 6* lumine rejîît

Purpu^co 3 foUmqucfimm j fuajidera norunt.

Pars in gramineis exercent mcmh^a -paUflris :

Contcndunt ludo , 6' fulvd luciantur arenâ :

Parspedious claudimt ckoreas^&carmina dicunt.

A ec non Threïcius longd cum vcfîe Saceraos
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Obloqultur numeris feptem difcrimina vocum r

Jamque eadem digitisyjam pectinepulfat eburno,

La Religion révélée , toute d'efprit , nous

a appris à ne confidérer en nous-mêmes que

la partie non pénfTable j les mœurs , le

culce j les biens futurs , tout enfin ce qu'elle

prefcrit & promet , n'a d'objet que la pu-
reté de notre ame , fa régénération par le

moyen de Texpiatioa , & des biens dignes

d'elle & de la noblelTe de fon origine.

Cette façon fpiritucUe d'envifagcr le bon-
heur ert plus fatisfaifante , & préfente à

nos defirs inquiets un point de repos plus

xéel que toutes les defcriptions les plus

riantes tracées d'après les idées reçues par

les fens. Mais fi d'une part nous fentons

ique le bonheur n'eft point dans la matière,

il eft plus aifé d'imaginer comment il eft

xfans Tefprit , que de le définir : chanter les

louanges de Dieu ,
jouir de fa gloire &

At la compagnie de fes Samts dans une paix

éternelle , voila ce que nous promet l'Ecri-

ture 5 & quand il nous feroit permis
d'ajouter à la révélation , Timagination la

plus vive y feroit bien embarailée. M. Le
Franc eft trop judicieux pour l'avoir tenté j

mais la façon dont il rend les traits de ce

tableau
, y donnent une vie qu'on trouve,

je crois , rarement dans d'autres Auteurs.

Eûtendons-le fur les chœurs céleftcs.
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O divine & tendre harmonie ,

Qu^e vous nous infpirer de refpccl &: d'amour !

Anges , efprits de feu , dont la troupe cft unie

Aux nouréaux habitans du célefte féjour

,

Vous feuls pouvez chanter la grandeur in£me
Du Dieu dont vous formez la cour.

O divine &: tendre harmonie

,

Que vous nous infpircz de refpccl & d'amour f

S'il parle de lamoui: & de la prière des

Saines.

Qu'ils font doux les tranfports dont il remplit

leur amc !

Qu'ils fout purs les plaifirsqui pénètrent leursfcDsf

La fainte ardeur qai les enfljiQunc ,

Les nourrit de feux renaiiTans.

Fortunés proteifleurs des humains gémiflans.

Au Dieu que notre voix réclame ,

Oi&ez nos pleurs Se notre encens,

C'eft4à rinvention en grand , félon moi

,

forte de n^ritc d autant plus eftimable que
les efforts en font moins fenfibles aux yeux
du Ledeur , quand ils ont été maniés par un
jugement fage & un goût (ur.

Quant au fublime , c^eil le patrimoine

de l'Auteur , & les traits eti font femés

avec autant de profufion au moins dans

cette partie que dans les précédentes. Mar*
quons les endroits qui fe préfenteront.

Hymnes,



L'Incarnation.

Dé^ le iignal falutaùe

Du haut des airs eft apperi^u,

L'Ange remplit fon miniftere :

O gracC ! 6 prodige ! 6 myftère !

I>ieu parle", rEfprit vole , Si le véxbe eft conç«.

La Nativité.

Oui , Bergers , le Maître fuprémc
A daigné prendre un corps mortel.

C'eft lui dont les aftres du Ciel

Sont le luperbe Diadème
Sous les traits d'un enfant vous voyez l'EterncU

L'adoration des Rois.

* Berceau par les Rois refpecbé,

Témoin de leur obéi (Tance
,

Tu vis la fuprême puiflance

Adorer la Divinité

Dans les foible/Tes de l'enfance ,

Et les maux de l'humanité.

La Préfentation.

S:on
,
quel jour brillant î quel fpe<flaGle pour toi !

Et le réjîej car j ai déjà cité ce morceau^

Quel grouppe ! quels coups de pinceau

nobles & fiers dans l'Hymne de laRéfur-
reâion.
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peuples qu'il a fauves , fon triomphe cd le vôtre;

Célébrons fa gloire & la nôtre
j

De nos premiers ayeux le crime eft effacé.

Les chœurs célcflcs applaudiilent
,

Les démons ciichainés rugiilcnt
,

Dieu reprend fon empire , Sc leur régne eft pafle»

Dans l'Hymne de la Pentecôte.

O triomphe éclatant ! ô célefte parole !

*ru nous ouvres les yeux , tu brifes nos llensi

L'Idolâtre renverfe & brûle fon idole :

Le Soleil daus fon cours ne voit que desChrétieuSf

Pour rAlfomption.

Accourez , enfans de lumière

,

Vous efprits
,
qui brûlez d'un amour immortel ^

Votre Reine ici-bas termine fa carrière
j

Elle monte aux portes du Ciel ;

Volez y ouvrez-lui la barrière

Des lieux où rcgue l'Eternel,

Dans la huitième.

Ah ! fufpens tes coups redoutables :

Contre des humains rniferables

Quelle haine peut t'infpirer !

Voudrois-tu foudroyer l'argile

Dont tu formas l'ècre fragile

Q^e ton foufle fit refpirer ?

L'Hymne du Jugement enfin eft fublimô
d*un bout à Tautrc Sc digne de fon début.

Hymnes,
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Terre , Cieux , rentrez dans la nuit

,

Les décrets divins s'accompliflcnt
j

Le Seigneur vient , le temps s'enfuit y
L'éternité commence & les ûècles fiiiifTcnt.

-- Les détails en font tous de k force de

ceux-ci.

Au monde entier Dieu fait la guerre :

sûr la foudre &les vents fon char parcourt les airs.

Après un déluge d'éclairs ,

Il enfevelit fon tonnerre

î>ans les débris de l'univers
,

Et dans les cendres de la terre.

J'ai affez parlé du fenciment dans me?
précédentes lettres j & j'en ai allez fait re-

marquer le don caraélériftique daas les

morceaux de traduction , pour qu'on s'at-

tende n le trouver agilTant & répandu dans

des pièces purement de louanges , d*ac1ions

de grâces , &c d'invocation. AufTi ce Livre

eft-il des quatre parties celui où il y en a

le plus , du moins dan* le genre touchant.

J'étendrois trop les citations , iï je voulois

noter a cet égard tous les endroits remar-
quables. J'en choifirai peu de traits.

Viens , defcends Efprit Créateur

,

Liprit laint , fourcc de lumière
;

Dclrens , divin Coafclateur y

Des Cicux viens ouvïir la barrière^
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L'Univers dont tu fais l'efpoir

,

Cet Univers qiii va renaître
,

Arrofé du Tang de fon Alaitrc

Eft digne de te recevoir.

Hélas ! nous le pleurons fans ceiTe

Ce Maître rempli de bonté
j

Du Seigneur aux Cieux remonté
Acquitte aujourd'hui la promefTe.

Fais luire aux yeux des Nations
Ce tréfor de loix , de myftercs ,

Et ce jour brillant dont nos pères

N'ont vu que de foibles rayons.

Répans fur nous tes faveurs
;

Eclaire , attendris nos cœurs ,

Rens rhommc à tes loix docile.

Flambeau de nos triftes jours

,

Notre ame foible & fragile

Ne peut rien fans ton fecours.

Voyez cette belle prière dans THymnô
ie l'AfTomption.

Par nos hommages attendrie
,

Fléchis pour nous un Dieu , l'objet de ton amour»
Souviens-toi dans l'éclat de la célefte cour ,

Du fang qui t'a donné la vie ,

Et des lieux ou tu vis le jour.

Les Cieux deviennent ton féjour^

Mais la terre fut ta patrie.

Fléchis pour nous nn Dieu j l'objet de ton amo«t#

Hymnes.
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Dans l'Hymne des Morts.

Poiuquoi cet appareil de guerre & de vengeance ?

îsTdvis ne vous fuyonspas,vous nous charger de fers»

ly'Aquilon furieux craint-il la réfiftance

De la feuille qui tombe au recour des hivers ?

Héîas ! ouvrez l'oreille à mes foupirs funèbres.

Ah ! laiiTcz-moi jouir de la douce clarté :

Ailez-tôt Pinftant redouté

Me plongera dans les ténèbres

De la profonde éternité.

pinjlTonspar cette autre prière toucliante,

pathétique & forte en même temps.

Défarme , arrête la furie

Des «démons révoltés , & de l'enfer jaloux.

I«rous femmes tes enfans , tu ris le Ciel pour touS)

£t po.ir tous tu perdis la vie.

Le Temple de ta gloire eft la feule patrie

Qui foit digne de nous.

J'avoue à ma honte que j'ai peu lu.

<l'Orairons, mais je ne fçais fi le talent d'en

faire de la forte ne s''appeileroit pas dans le

fangage de la piété un don de la grâce. .

Anlfi ferois-je tenté de penfer , n'en déplaifc

à S. Jérôme & à quelques autres qu^'on nous
peint auftères , c^ue les araes fenfibles font

à cet égard privilégiées. Mais c'eft poulTer

pfl peu loin les uiurpations de m.on tribu-

nal. Revenons.
Ce
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Ce que j'ai dit de l'aptitude de TAuteur
à conferver, dans ces morceaux de fon in-

vention 5 le ftyic figuré de TEcrirure & le

langage propre aux myftères de la Reli-

gion n'a pas befoin d'être appuyé de cita-

tions. Mais avant d'indiquer les morceaux
les plus frappans d'harmonie de ce dernier

Livre , tâchons de Faire la carte d'un pays
fur lequel tant de gens ont des prétentions

&: fi peu de pollellions réelles.

L'harmonie en grand eft l'enfemble des
diiFérents rapports , qui réunis forment un
accord agréable à 1 œil , à l'oreille, à tous

les fens enfin qui feuls occupent les avenues
de la partie perdante en nous. On dit en
grand, &: l'on remarque l'harmonie de l'uni-

vers &CC. Mais il n'eft pas de mon fujet de
me jetter dans des idées métaphyfiques ;

c'elt rharmonie de détail que je confidère

ici , & même dans une partie de ce détail.

Et: ce fens on appelle fymétrie tout ce qui
plaî: à l'œil , &c harmonie ce qui flatte

l'oreille.

Je l'ai dit , tout eft vie , eut en nous
eft fentiment. Chaque puUation extérieure

exige fon idée , mais il eft apparent que , de
ces pulfations , celles qui nous arrivent par
l'oreille font Us plus efficacement motrices.

Un aveugle-né reçoit prefque toutes les

notions qui le mettent au courant de la

ibciété. Un fourd de nailfanre n'eft d'ordi-

naire qu'un imbécille. L'oreille donc eft

Hymnes, I
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de nos organes le plus adif j c'eft démon-
trer qu'il a plus encore que tout autre ion
goût & fon dégoût.

Deux principes fixes conftatcnt en nous
en quoi confîfte le goût & fon contraire.

D'une part notre ame émanée de la Divi-
nité qu'on peut appeller le grand ordre

,

conferve un attrait naturel pour Tordre
en foi. D'autre part cette ame alTujétie aux
befoins , aux craintes , au déplacement de
la matière , cherche fans cei^^ç. le remède à

tant de maux. L'amour de Tordre en toutes

chofes 3 & la nécelTité d'exprimer fes be-

foins 5 fes craintes , & de rechercher le

mieux par le fecours d'autrui & celui de
fes propres idées , font les deux principes

du goût. Tout ce qui tend à nous fatif-

faire fur ces divers objets nous plaît en
général , nous attache par un attrait mé-
chanique dont nous ne démêlons pas plus

le prnicipe que les relForts fecrets. Et par
une fuite naturelle tout ce qui tend au
défordre , au chaos de nos idées , à Tem-
brouillement de nos expreflïons , fait un
effet contraire, produit le dégoût.

L'élément de Toreille eft le bruit ; le

fon perfedionné a produit les mots ; des

mors on a compofé Tharmoniedu difcours ;

&: de tous les difcours le plus harmonieux
eft la Poëfie fans doute.

Le fon & le choix 'des mots font donc

c qui compofe l'harmonie 5 je dis le choix



»ES Poésies Sacre'ss. i^f

«les mots, parce que le fens d'un difcours

en cil Tans contredic le premier mérite :

il cft des mots vuides de Tens , il en eft

de figniiicatifs, ou, pour mieux dire^ chaque
mot a Ion fens j mais c'eft a celui qui

l'emploie à trouver c-e fens , a mettre ce

mot à la place , à l'unir à d'autres qui lui

prêtent une force & une énergie relative &c.
La même étude , les mêmes rapports néceC-

faires à unir pour le fens j le font aufTi pour
le fon. Les régies de détail de cet art

merveilleux & impofTible à atteindre , fi

la nature ne nous a d'elle même initiés

dans fcs myftéres , ont été expliquées par
de grands Maîtres, &: quand je ferois dignt
de les copier j ce n'eit point ici le lieu.

Leurs leçons cependant, quoiqu^'admirables,

ne feront jamais feules un Puete ni un
Orateur.

Si les vrais Poètes , les grands Orateur*;

font en petit nombre & défignés tels par
la nature ^ d'autre part cette mère tendre
a mis dans tous les hommes ou dans pres-

que tous un goût & un fentiment naturel

pour l'harmonie , pour la juftefTe des fons.

Par elle les prem.iers hommes établiren

entre eux la connoiifance de la Religion
& des loix^ conferverent la mémoire des

Héros
_,
chantèrent leurs plailîrs

, gémirent
leurs peines , & trouvèrent h délalfement

de leurs travaux , & fencouiagement aux
vertus.

Hymnes» I i)
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C'efi: donc avec raifon que j'ai dit que

l'harmonie étoic une partie necelTaire du
difcours ; mais à plus forte raifon de la

Poëiie dont elle fait l'agrément & Teflence.

En effet foyez fublime , foyez touchant ,

vous ferez Orateur quoique dur dans les

exprelTions & le ftyle. La force & la vérité

des penfées s'ouvre le chemin de rame,quoi-
qu'avec moins d'avantage fans doute & de
facilité. Mais la Po'efie eft le langage de
l'harmonie , la vérité ne s'y montre que
fous le voile de l'illufion douce & agréable ,

& fi le charme d'une harmonie flatteufe à

l'oreille y manque , le pivot principal eft

perdu.

Cet avantage fi précieux & fi recherché

fe préfente de lui-même à l'oreille des hom-
mes vraiment privilégiés pour la Poëfie.

Le travail pour eux n'eft que le choix.

Pour tout autre ce feroit un caffe-tëce

inutile j & ridicule dans fes produdions.

Je me rappelle d avoir vu dans Dubartas

une imitation du célèbre vers de Virgile ,

Quadrupedante putrem fonitu quatit ungula

campum.

Le Poëce Gaulois voulut auffi faire ga-
lopper un cheval dans fa langue & le fit

ainfi:

Z-f champ plat abhat ^ defirappe j agrappe
^

attrappç.

i<
-
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Virgile , le grand Virgile eût peut-êcre

fait un vers pareil , s'il eut été capable de

s'attacher méchaniquement à ce choix de

fons dans l'idée ftncîe de Timiration , mais
il peignoit en grand , & Ton oreille trouva

le Ton dans les mots, tandis que fon gcnie

cherchoit la noblclTe , ôc Ion goût la nec-

teté dans l'expreffion.

Je n€ prétens pas ériger en art particulier

cet arrangement méchanique & fortuit de

fons heureux , qui pcrdroient tout leur prix

s'ils étoient répétés avec affectation. Ce
n'eft point-là ce que j'appelle harmonie
poétique. Il feroit plus aifé de dire ce

qu^'elle n'eft pas, que de définir ce quelle
eft. Ceft c'eft le charme des oreilles

juftes & délicates. Les diScuhés de cet

art font proportionnées à la délicatelTe de
la langue fur laquelle on fe propofe de
l'exercer. Les langues, il eft vrai, n^ par-

viennent à ce point que par les cftorts d^
plufieurs Ecrivains du premier ordre , donc
les travaux divers & réunis concourent à

les perfedionner j & le terrein qu'ils ont
défriché, paroît être une avance pour ceux
qui viennect après eux. Je doute cependant
que cet avantage' foit tel qu'on le penfe.

J'ai toujours cru que chaque homme eft

en proportion, dans fonfiècle, ce qu'il eût

été dans tout autre 5 & pour ne point fortir

de la claile dont nous traitons , il eft vrai

que les Malherbe j les Defpreaux , les

Hymnes, I iij



Racine , les RouiTcau , Sec. les Balfâc j les

Pafchal 3 les Labruyere , les BolTuet , &
autres , en rendant notre langue ce quelle
eft 5 ont tout-à-coup fait franchir aux
Ecrivains de notre fiècle , le terrein rabo-
teux du vieux langage ; mais ils ont mis
ie cran bien haut. Le Ledeur qui admiroit
autrefois Ronfard & Tes femblables, ne peut
plus rien fouifrir qui lui choque ToreiUe ,

jien qui ne foit exaftement fonore & recher-
ché dans TexpreiTion de détail. Le frivole

& l'inutile paré au dehors lui convient
mieux, que la vérité rude & raboteufe.

Qu'importe au Sibarite que le fond de fa

couche foit de mouffe ou de fin lin , pourvu
que le lit foit jonché de rofcs & qu'aucune
feuille repliée ne vienne a le bleftcr. Mais
an Auteur ami de la vérité , fans laquelle

lien de bon ni de grand ne peut naître dans
le cœur de Thomme , un Poète qui s'exerce

fur des fujets majcitueux & forts, à qui
fon génie fournit des idées mâles 8c ner-
veufes 5 & qui fe trouve obligé de les

allier avec Texac^ïe délicateffe d'une largue
cpuifée 5 pour ainfi dire , par les grands
hommes qui Tont précédé , n'a d'une part

aucune gloire a attendre de tout ce qu'il

franchit d'efpace où d'autres lui ont mar-
qué le chemin , & de l'autre n'en eft pas

moins obligé de s'affervir à une infinité de
régies de détail très-propres à diriger celui

'Ydi a la force d'aller avec de telles entra-
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Vcs , mais plus faites encore pour découra-
ger le plus intrépide voyageur.

C'eft ce qui a dégoûté tant d'Ecrivains

qui auroient pu avoir des fuccès dans une
langue moins afiujétiej c'eft ce qui en eut

du rebuter davantage j mais qu'il faut aulli

mettre en ligne de compte en faveur de
ceux qui ont réuflî. Tout homme en eftet,

qui , s^'aiTerviiTant aux reclrcrches les plus

minutieufes d'un art pouffé à fon dernier

période, fçait allier à ce foin & à cet heu-

reux choix de mots , toute la force de fes

penfées & Ténergie de fon expreffion, a

touché le point , omne tulitpuncîum.

C'eft ce qu'a fait M. Le Franc dans fes

Pcenes facrées , mais d'une façon fi exafte >

i\ forte &: fi heureufe , que ce genre de
mérite eft dans cet Ouvrage au deflus de

toute louange.

J'ai dit au commencement de ces differ-

tarions , qu'un mot fuffit à qui a les orga-

nes difpofés j & que mille volumes n'ai-

guiferont pas ceux dont la direction leur

eft contraire. Je n'entreprendrai donc pas

de mettre en détail fous les yeux du Lec-

teur les morceaux qui brillent d'harmonie ;

il faudroit pour cela repre'^dre l'Ouvrage
en entier , fans fçavoir prcfque à quel en-

droit donner la préférence. Il eft pourtant
vrai que le Livre des Hymnes eft plus

harmonieux , (i l'on peut parler ainfi , ou
du moins plus particulièrement deftiné à

Hymnes^ I iv
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ctre mis en mufique que les autres : &c'eft

leulement les morceaux purement de ce

^enre particulier que je prétens citer j je

ne m'arrêterai pas a ceux qui font d'une

harmonie fimplement lyrique tels que ceux-

ci.

Som fes pieds l'cclair brille,& le tonnerre gronde:

pour les lîecles futurs il forme un nouveau monde,
C'Cil leDieu fort,leDiea qui commande à jamais.

Son throne cft dans le Ciel , fon thrônc cil fur la

terre
3

C'eft le Dieu de la g:ucrre ,

Le Prince de la paix.

Dieu fe prépare à nous abfoudrc
;

i'Anq;e plus brillant qne l'éclair

,

Et plus rapide que la foudre ,

Defeend des campagnes de l'air.

O terreur fcudainc ! ô furpriCe !

Sa main frappe la pierre , Se brife

ie fceau des Juge; d'Ilraèl :

Xcs foldats renverfés par terre ,

Attendent qu'un coup de tonnerre

Xes écrale , & venge le Ciel.

Sar ces rives étrangères

,

Sous les tentes de Cedar

,

Les paflîons menfongères
Nous encha-.nent à leur char.

Seigneur, rens-nons l'héritage

Que mérite notre foi :

C'cfb languir dans l'cfclavage
,

Que de vivre loin de toi.
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Ces ftaiîces dans le genre de YOàfz ,

Quoique parfaites dans leur contexture, font

égalées par beaucoup d'autres répandues

dans le Recueil. Permettez feulement que

je mette fous vos yeux quelques-unes de

celles qui par un rythme particulier , con-

fécutif &: court, femblentplus particulière-

:tnent deflinées a fervir de bafe a des airs

de mouvement. Voyez dans THymne de

la Pentecôte.

Ce bruit , ce tonnerre

Eit-il pour la terre

Heureux ou fatal ?

Ce bruit , ce tonnerre

Eft-il un fignal

De paix ou de guexre ?

La vérité faintc

Régnera fans crainte

Dans tout l'Univers ;

L'cfprit de menfongc
S'enfuit & fe plonge

Au lein des enfers.

Dans fon noir azylc

L'afa-eufe Sybille

Demeure fans voix ;

Les tyrans fuccombent

,

Et les bourreaux tombent
Au pied de la Croix.

Ces fortes de morceaux font d'ordinaire

dans nos Poëmes lyriques des remplilTages

Hymnes,



qui ne préfentcnt que des idées foiblcs Se

des exprefTions tellement ufées & rebattues

,

qu'on ne fait abrolument aucune attention

aux paroles. Quelques-uns même de ces

Poètes ont poufié la négligence à cet égard,

jufques à enfiler des rimes entièrement

vuides de fens , & je ne fçais fi je ne

préférerois pas de franchir ainfi la dirfi-

cultéj aux efforts inutiles pour la vaincre;

& il faut avouer que ce n eft pas chofe

aifée.

O jour de colcrtf

,

Terribles momens !

t3 jour de misère
,

pe pleurs , de tourmcns I

Xa foudre dévore

JLa terre & le Ciel.

Nous voyons éclorre

JL'effioyable AurQce
Du jour éternel.

O jour de colère
,

Terribles momens !

' O jour de misère ,

De pleurs , de tourmcns î

Vejageur de nos crimes j

Cù fuir ? où cacher

I.<;s triftep viclimes ,

Qu;^u foiid des abîmes

Ta maiii va chercher ?
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Mais renfermer dans des mefures fi rac-

fourcies & martellées ,
gênantes par la

brièveté de l'exprefTion &c le retour fré*

quent & nécefTaire des rimes, renfermer,

dis-je 5 toute la force & toute l'étendue des

idées les plus fublimes , & des images les

plus rerriWes , c'eft lelon moi le chef-

i'œuvre de la Poëfîe en ce genre.

Les monts fc renvcrfent

Dans le lein des flots ;

Les vents fe difperfent

Sur les vaftes eaux :

Lç^ ondes fe percent

Des chemins nouveaux,

I^s tonnerres grondent ,

Quels embrafemens !

Les cieux diflbus fondent î

Leurs écoulemens ! «

Allument , confondent

Tous les clémens.

Il efl impoflible de réciter ces différentes

ftances fans une force de chant dans la

déclamation.

Et pourquoi , Monfieur , nos Mudcicns,
rebutés eniîn de cadencer des expreflfions

inanimées , & des pafTions fîdives & con-

féquemment glacées , ne fe détermineroient-

ils pas à exprimer la vie & la vérité î

ces deux chofes fe rencontrent toujours

dans les idées de la Religion , indépen-

damment de tous changeraens de modes
Hymn£s.
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êc d^ufages. On fe plaint qu'on ne fait plu?

de chantons a boire que des eaux de force ;

pourquoi cela : Ceft qu'on ne boit pîus.

Mais 5 dira-t-on , Ton fait & Ton fera tou-

jours l'amour , Tamour méchanique , ouï ;

Tamour de fentiment , non. Je m'explique.

Le fiècle de Louis XIV. voifin encore des

temps du paladinage, qui pendant tant de fic-

elés eft toujours entré pour quelques nuances
dans la compolîtion de nos héros

,
paladinage

dont la valeur & Taraour faifoient Tentiére

fubd-ance , ce fiècie , dis-je ,pouvoit encore
s'intérelTer aux paffions d'Alcide^ de Thefée
& de Roland. Un temps

;,
où les héros de la

Calprenede affcdoient tellement la multi-

tude
5 que leurs expreïïîons paiî'oient même

jufques dans le langage familier de la

fociété, peut-il être comparé au nôtre pour
ce qui efk du fentiment ? Aujourd'hui les

héros de la fable ne fçauroient nous atta-

cher plus que ne iircnt jamais les beigeties

il agréables , fi touchantes pour les peuples

chez lefquels la vie paftorale fut en hon-
neur , fi inanimées pour nous chez qui les

gens de h. campagne furent toujours efcla-

ves & mallieureux. Grand principe qu'il

ne faut jamais perdre de vuié , le fait

d'autrui ne nous intéreiTe qu'autant qu'il

a trait à nos propres idées & fenfations.

Aujourd'hui nos idées fur l'amour font ou
métaphyiîques ou libertines. De ces deux
chofes l'une n*cft rien j l'autre ne peut riea

produire de bon ni d'honnêçe.

I
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Sans s'arrêter aux dits & contredits des

gens de pa^tij de la multitude & des foux ,

fur la Mufîque ancienne ou moderne, Fran-
Çoife ou Italienne , Sec. il eft de fait que
nous avons en ce genre beaucoup dartif-

tes 5 d'excellents décorateurs , m^ais peu
d'architedes. D'où vient cela ? Ceft que le

fujet & lame leur manquent 5 & c'elt en
cela que je juftifie pleinement le mot attri-«

t>ué à un homme célèbre en ce genre
,
qu'il

aimeroit mieux mettre en chant la Gazette
de Hollande que des paroles qui le gêne-
roient. En effet les paroles ne font pas
faites pour gêner le Mulîcien 3 mais au
contraire pour lui infpirer de l'ame , des

penfées fublimes ou tendres , pour lui dé-
iigner l'harmonie. Au lieu de cela s'il fe

trouve rellerré dans les entraves d'un ma-
drigal à la glace , d'un récitatif ufé , Sc

d'une parodie allongée & qui ne dit rien j

forcé , dès-lors , de rentrer dans la fphèrc

de fes régies de compofition &: de réveiller

la langueur , dont le génie eft encore plus

fufceptible que l'art
_,

par des reffources

d'harmonie bruyante &c. fans doute il a

raifon de fe déterminer à la profe de la

Gazette de Hollande , au rifque de faira

un beau chœur du nom fonore du Contre-^.

Amiral Ekrenfchiolt.

Au défaut de pafTions chantantes qui ,

comme je l'ai dit , nous manquent aujour-'

d'hui 5 la Religion toujours vivante ,
Hymnuf.
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imprimée dans tous les hommes par la Loi
naturelle, ou , pour dire mieux , loi fon-

damentale elle-même de notre exiftence , la

Religion qui nous intérelfe par refpérancc

& par la crainte , ( but & mobile de toutes

nos paiTions , ) nous fournira toujours des

idées nobles, vraies & empreintes de cette

couche d'intérêt qui anime TAuteur , qui
Attache TAuditeur.Sans m'étendre davantage
fur cette induction que je crois démontrer ,

les exemples diront mieux que mes raifon-

jiemens. On n'a encore tenté parmi nous d'en

faire ufage en ce genre que dans une langue
morte, &z cependant prefqueperfonneny a

échoué. Ceux même qui n'entendent pas

le Latin foiit touchés des fons majeftueux ,

effrayans , fublimes & tendres de ce genre
de mufique , & la vérité en eft telle que
les fons donnent l'explication des paroles.

Les premières notes du Miferere de la Lan-
de difent aycT^ pitié de moi aux oreilles

"d'un automate. Un de nos célèbres compo-
siteurs plein de génie & du génie le plus

valle & le plus fécond dans les motets, a
voulu faire des Opéras, il a dit tout comme
moi. Qu'il prenne les Hymnes que je

viens d'analyfer , s'il échoue je fuis un fot.

Alais je lui fuis garant du contraire , & il

fera bientôt le mien.

Parvenu , prefque £àns le fçavoir , au
i)out d'une aiîez longue carrière

, je n'oie ,

^lonûeur, xcgarder derrière moi. Que de
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decifions hazardées
,
que de principes éta-

blis ! moi qui fuis naturellement de tous
les hommes celui qui aime le moins le ton
déciiif dans un Auteur. Vous fçavez com-
ment une fuTiple lettre dans le projet eft

devenue un livre par l'exécution, S'il fal-

loir maintenant revoir cet énorme afTem-
blage d'indudions du moment & lui donner
une forme exade & fuivie , élaguer les

répétitions , effacer les fuperfluités , Se

mettre chaque chofe en fa place , le terme
d'un travail y au{fi fatigant qu'inutile ,
feroit fans doute de jetter le tout au feu.

Vous en ordonnez un autre ufage , je me
réfigne à votre volonté , & je confens à fer-

vir de trompette a un excellent Ouvrage,
qui illuftrera à jamais notre langue SC

notre fiède.

J'efpere en effet plus d'indulgence pour
un elfai qu'on voit confacré à Tutilité pu-
blique & à l'admiration d'autrui

, qu'on
n'en auroit pour un livre dont l'amour
propre de l'Auteur feroit l'objet vifible ôc

principal.

FIN,



APPROBATION.

J'Ai lu par ordre de Monfcigneur le

Chancelier un manufcric qui a pour
titre : Examen des Poéfies facrées de M Le
Franc ^ & je ni ai rien trouve qui en doive
empêcher Timprcflion. A Paris ce xj. Août
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